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EXTRAITS  INTÉRESSANS 
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N N A L E s •' 


PHILOSOPHIQUES  & MORALES. 

^^ous  n’avons  point  fait  le  ferment  de  haine  â 
la' royauté,  nous  ne  l’avons  même  confeillé  d’aucune 
manière,  & nous  adhérons j,  d’efprir  & de  cœur,  aux 
brefs  de  Pie  VI,  rendus  de  la  Chartrenfe  de  Florence,, 
en  date  des  i6  & 30  janvier  1759  , qui  le  con- 
damnent dans  fa  pure  & naturelle  dgnidcation.  Nous 
foinmes  donc  parfaitement  défintéreffé  dans  cette  qucf- 
tion  ; mais  cè  qui  nous  intéreffe  fingulièrement  , c’eft 
la  paix  de  féglile  , c’eft  le  bien  de  l’unité , c’efi  !a 
ceflation  de  toutes  ces  maximes  outrées  , qui^  font 
dans  ce  moment  la  véritable  calamité  de  la  religion.- 
’Ceft  dans  cette  vue  que  nous  avons  cru  pouvoir  in- 
férer ki  la  lettre  que  nous  avons  reçue  de  Liège  ; 
& qui  nous  paroît  propre  à coopérer  à ce  but.  Elle* 
contient  d’ailleurs  des  faits  qui  appartiennent  à l’hif- 
tôire  eccléliaftique , & qui,  fous  ce  rapport,  font  cia 
reffort  de  ces  Annales.  ’ " * ' 

^De  Liège  , le  19'  juillet,  ' ' 

Vous  nlgnorez  pas  fans  doute  les  troubles  qui  agi- 
tent nos  églifes  à l’occafion  du  ferment  de  haine  à la 
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royauté.  Je  préfume  que  j'intérefferai  également  votrô 
curiofité  Sc  votre  religion , en  mettant  fous  vos  yeux 
les  faits  principaux  & quelques  pièces  fingulières  qui 
y font  relatives.  J’y  joindrai  une  ou  deux  obferva-; 
lions  fort  indépendantes  de  tout  efprit  de  parti. 

Le  ferment  de  haine  à la  royauté  a été  affez  gér 
néralçment  prêté  dans  pluûeurs  diocèfes  de  la  Bel-!- 
gique , à nommément  dans  celui  de  Liège.  Le  grandr 
vicaire  de  ce  diocèfe , M.  de  Rougrave^  convoqua; 
quand  ii  fut  queftion  de  ce  ferment , un  fynode  ex- 
traordinaire , formé  de'  tout  ce  qu’il  put  raffembier 
d’anciens 'profeffeurs  de  théologie  & d’autres  eccléûaf* 
tiques  recommandables  par  leurs  vertus  & leurs  lu- 
mières. Tous,  au  nombre  de  52  , opinèrent  pour  ia 
predaiipn  du  ferment,  le  grand-vicaire* balança  encore 
pendant. huit  jours  cette  réfolution  fynodale,  êf.  pro- 
nonça enfin  qu’on  pouvoit , en  toute  fureté  de  cpnf^ 
cienice , & qu'on  devait  même,  pour  le  maintien  de  la 
religion  , prêter  le  ferment  propofé.  La  grande  major 
rite  du  clergé  de  ce  diocçfe  acquiefça  à cette  décifion. 

Voici  les  propres  termes  de  la  réfolution  qui  fut 
prife  dans  l’alTembiée  du  clergé  : 

» L’avis  uniforme , unanime  & général , de  la  con-î 
^ féfence  eccléfiaftique , tenue  dans  la  collégiale  dp 
3?  St.- Pierre  le  4 feptembre , v.  ft. , de  pair  le  grand- 
^ vicaire  , cfi  qu’on  peut  & qu’on  doit  en  toute  fé- 
ciifité  de  çonicience  , pour  le  plus  grand  bien  de 
» l’églife  le  maintien  de  la  religion  catholique  dç 
v'  ce  pays , prêter  le  ferment  exigé  par  la  républi- 
^ que  françaifé.  Donné  en  fynode  à Liège , le  21 
»~féptembr§  ‘t797  , v.  1(1.  , figné  Rougraye  , vie; 

gén/f  J.-È.'  Aubée , éxarn.  Tynodafis  (de  mandate,’ 
» Par  h^im  à h foyauté  on  çntettd.  ptécîfément 

» une  pfOitvéïTé  'dfe  tîé  'Hen  faire  dircélement  ou  in- 
» dire^emetit  pour  rétablir  la  royauté  en  France  ; 
feQv«rf|nt  h gouYérftemm  ^ ^ 
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ÿ uniquement  le  but  de  la  loi  du  7 vendémiaire  an  4, 
» Si.  celle  du  19  fruélidor  an  5 (i).  <5 

L’évéque  de  Liège , retiré  à Erford  dans  la  Thu- 
ringe , enjoignit  aux  prêtres  de  fon  diocèfe  de  rétrac- 
ter le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  : fon  ordonnance 
efl  fondée  fur  la  réponfe  de  l'évêque  d’Ifaure  à l’évêque 
lie  Grade  ; & il  envoya  peu  de  jours  après  une  for-: 
mule  de  rétraélaiion  dont  voici  la  teneur  ; 

Je  foufligné  N. , prêtre  de  la.  paroifte  de  N.  , 
éclairé  & touché  par  la  grâce  & la  miféricorde  divine 
de  fa  faute  grave  que  j’ai  commifé  en  prêtant  le  fer- 
ment de  haine  à la  royauté  , d’attachement  & de  fidé- 
lité à la  conftitution  de  l’an  3 , décrété  par  la  loi  du 
19  fruélidor  an  5 , condamné  par  le  chef  fuprême 
de  notre  mère  la  fainte  églife , & pénétré  des  remords 


(O  Sans  rien  préjugé?  ici  fur  cette  explication , il 
importe  de  remarquer  que  les  prêtres  catholiques  qui  onc 
prêté  ce  ferment  l’ont  tous  fait  dans  le  nicrae  (ens , 
ainfi  qu’il  confie  pat  les  explications  & écrits  imprimés 
qu’ils  ont  fait  paroîcre  en  cette  occafion.  Nous  ne  eoii" 
lîoifibns  que  les  intrus  & autres  conftitutionnels  qui 
l’aient  prêté  purement  & fimplement  & fans  aucune  ef- 
pèce  de  reftrictionj  c’eft-à-dire  que  par  là  ils  ont  jure 
haine  fineère  h cordiale  à toutes  les  monarchies  palTées, 
préfentes  & futures,  ce  qui  eft  une  abfurdité  aux  yeux 
de  la  raifoii,  & une  héréfic  aüx  yeux  de  la  foi.  Ils  oftc 
plus  fait  5 en  déclarant  dans  leur  conciliabule  que  tout 
prêtre,  pour  exercer  légitimement  les  fonctions  du  mi- 
lïiftère  , devoit  être  dûment  lefié  de  cette  haine  indé- 
finie. Les  faints  pères  pouiTèrent  même  l’impudeur  juf- 
qu’à  envoyer  au  corps  légiflatif  une  lettre,  pour  lui 
notifier  cette  déclaration  fcandaleufe.  Mais  leur  bafiefie 
fut  punie  par  un  ordre  du  jour  humiliant,  qui  écoüduifît 
& la  déclaration  & les  déciarans.  Nous  ne  favonS  pas 
trop  cornment  ils  fe  tireront  d’affaire  avec  les  brefs  du 
pape  déjà  cités  : mais  qu’importe,  ils  n’en  font  pas  àyne 
condamnatioD  de  plus  ou  de  moins. 


ic  du  repentir  le  plus  fiucère , déclaré  avec  un  cœur 
contrit  & humilié  rétraâer , révoquer  & annuller  en 
Jtout  & pour  tout  ledit  ferment , ainfi  que  je  le  ré- 
.voque  & annulle  par  la  préfente,  abjurer  & abhorrer 
généralement  toutes  les  erreurs  auxquelles  il  a rap- 
rport , & promettre  de  faifir  toutes  les  occaiions  pour 
chercher  à réparer  autant  que  les  circonflances  le  per- 
mettront , le  fcandale  que  j’ai  donné  : heureux  fi  pour 
le  réparer  complètement  je  pouvois  rendre  ma  rétrac- 
tation auffi  publique  qu’il  l’a  été  ; mais  la  crainte  bien 
fondée  de  donner  par  là  occafion  aux  ennemis  do 
notre  fainte  religion  de  renforcer  la  perfécution  con- 
tre les  miniftres  du  Seigneur  , eft  la  feule  càufe  qui 
xn*en  empêche.  Toujours  fidellement  attaché  à la  chaire 
de  St.-Pierre,  le  centre  de  l’unité,  j’en  profefferai  la 
foi  jufqu’au  dernier  foupir  , & je  me  foumets  , fans 
aucune  refiriélion  , à toutes  les  décifions  qui  en  font 
émanées  Se  qui  en  émaneront  ; je  renouvelle  auffi  mon 
inviolable  attachement  à notre  révérendiffime  évêque, 
avec  la  promeffe  d’obéiffance  que  je  lui  ai  jurée  à 
mon  ordination  , & par  cette  fuite  de  mon  fincère 
dévouement  aux  vérités  révélées,  & à la  doélrine  de 
notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  & de  fon  églife.  Je  réitère 
'de  même  ma  profeffion  de  foi , en  demandant  dans 
toute  l’amertume  de  mon  cœur  pardon  à Dieu , ainfi 
qu’à  tous  les  fidelles , du  fcandale  que  j’ai  pu  leur 
caufer  en  prêtant  le  ferment  illicite  & réprouvé.  < 

Le  clergé  de  Liège  a refufé  de  fouferire  cette  for- 
mule : il  a prétendu  que , n’ayant  vu  dans  le  fer- 
• ment  qu’un  fenS  honnête  & licite,  ne  l'ayant  prêté 
que  dans  ce  fens,  & n’ayant  fait  en  le  prêtant  que 
déférer  à l’autorité  du  fupéricur  eccléfîaftique , il  ne 
pouvoit  fans  menfonge  & fans  parjure  faire  la  rétrac- 
tation qui  lui  étoit  propofée.  Le  grand-vicaire  a fait 
en  conféquence  de  très-humbles  & én  même  temps 
dî  très-fortes  remontrances  à l’évêque  de  Liège  : celu?- 
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ci  a infifié  pour  l’exécution  pure  & (impie «de  Ion  or- 
donnance  ; le  clergé  a réiiéré  fes  remontrances  ; il  a 
plus  fc\h , il  s’eft  pourvu  en  cour  de  Rome.  Quatre 
grands-vicariats  de  la  Belgique  fe  font  réunis  & ont 
envoyé  des  mémoires  juüifîcatifs  de  leur  conduite.  Ils 
fe  font  d’abord  adreffés  à M.  de  Pedro  , évêque  dlfaure. 
Ce  prélat,  feul  délégué  apoftollque  à Rome,  ri  a point 
voulu  , dans  l’abfencc  de  tous  les  cardinaux  qui  étoi^nt 
à Venife,  donner  une  décifion  & faire  une  réponfe. 
Après  quelques  conférences  avec  l’agent  des  quatre 
grands- vicariats,  il  a cru  devoir  renvoyer  fafFaire  au 
conclave , afin  que  le  nouveau  pontife , auffitôi  après 
fon  éleétion  , pût  en  prendre  connoiflance.  La  lettre 
qui  nous  inftruit  de  ce  fait  eft  du  22  février  1800. 

M.  Dominique  Sala,  fecrétaire  du  conclave,  qui 
avoit  bien  voulu  fe  charger  de  pourfuivre  leur  affaire 
à Venife,  écrivoit  en  date  du  7 mai;  » L'affaire  eft 
d’une  haute  importance  ; au  commencement  d’un  pon- 
tificat il  y a toujours  beaucoup  d’affaires  à expéuïëf.' 
Encore  un  peu  de  patience  ; j'cfpère  bientôt  vous  man- 
der quelque  chofe  de  plus  précis  ( i ) v.  Enfin  dans 
une  lettre  datée  encore  de  Venife,  du  24  mai,  le 
même  M.  Sala  écrivoit  à l’adminiflraieur  du  diocèfe 
de  Bruges,  ce  qui  fuit  : 

» Je  vous  envoie  une  lettre  que  m’a  écrit  M.  de 
Spina , archevêque  de  Corinthe  , & profecrétaire  de  la 
congrégation  des  cardinaux  , établie  pour  les  affaires 
eccléfiafliques  de  France.  Vous  verrez  , par  cette  lettre',’ 
que  fi  le  pape  & les  cardinaux  ne  le  difpofoient  pas 
à partir  inceffamment  de  Venife  , la  congrégation  dont 
j’ai  parlé  auroit  bientôt  donné  fon  avis  fur  l’affaire  qui 
regarde  les  vicaires  généraux , & qu’auffitôt  après  qii’ils 


( I ) Res  eft  fummî  momenti.  In  initio  pontificatiis , 
tnulta  percraftanda.  Suftineatis  parumper , necefie  eft. 
Spero  tamen  me  indicium  aliquod  non  longé  dacurum. 
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feront  arrivés  à Rome , tout  fera  prêt  pour  le  rap- 
port de  laffaire.  Dans  peu  de  jours  Pie  VII  fe  mettra 
en  route.  Je  le  fuivrai  fuivant  i’ordre  quil  m’en  a 
donné.  Attendez  encore  un  peu.  Je  fuis  toujours  dé- 
voué à votre  fervice  ( i ) «. 

Cette  lettre  nous  fait  connoître  incidemment  que 
H.  de  Spdna , archevêque  de  Corinthe , le  mêmç  qui 
ayoit  fuivi  Pie  VI  en  France  , & qui  a recueilli  fes  der- 
niers foupirs , eft  aujourd’hui  profecrétaire  de  la  con- 
grégation des  cardinaux,  établie  pour  les  affaires  de 
France. 

Les  archevêques  de  Malines  & de  Cologne  ne  fe 
font  pas  moins  fortement  prononcés  que  l’évêque  de 
l-iége,  contre  le  ferment  de  haine  à la  royauté,  & 
en  ont  exigé  auffi  févèrement  la  rétrélation  : ils  nont 
rien  négligé  pour  engager,  à cette  rétraélation,  un  cé- 
lèbre profeffeur  de  théologie  dans  l’uni  ver  fiié  de  Lou- 
tain  , nommé  Hovelmans , mais  leurs  tentatives  ont 
lîré  inutiles. 

C’eft  une  chpfe  très-fingulière  de  voir  que  pendant 
que  quelques  évêques  ont  fi  vivement  poiirfuivi  le  fer- 
ment de  haine  à la  royauté,  l’archevêque  de  Trêves,  ! 
«U  pour  parler  plus  exaélement , fes  officiers  ecclé-  j 
üaftiques  ont  défendu , fous  les  peines  les  plus  févères  , 


( i)  Ex  inclufo  epiflolico  à reverendiffîmo  domino 
Jofepho  de  Spina,  archiepifeopo  Corinthienfi  , Sz  faerse 
«ongregationis  fupet  negotiis  ecclefiafticis  Galliarum 
profccretarto , ad  me  feripto , facilè  inteUiges  quod  nifi 
pontifex  fummus  & eminentilïimi  cardinales  prope  diem 
clfent  hinc  difeefferi  , fententiara  præfata  congregatio 
eitô  apeniifTet  fuam  , circa  res  iftos  viearios  generales 
îpeftantes  ; quodque  ftatim  acque  fiftent  Romæ,  cunéta 
crunt  in  promptu.  Paueos  poft  dies  Pius  feptimus  fefe 
dabit  in  viam , &egoeumdem  fequar  pro  fuo  mandato  . . . 
Suftinete  vos  paulifper.  Conftanti  nunc  obfervantiâ  per- 
naneo» 
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de  s’élever  contre  le  même  ferment,  yoici  fes  termes 
de  cette  défenfe. 

» Nous  oncial  du  vicariat  générai  de  l’archcvêché 
de  Trêves , garde- fceau  & affeffeur , fa  voir  faifons  au 
clergé  de  la  partie  fupérieure  de  l’archevêché.  Le  fer- 
ment de  fidélité  impofé  au  clergé  par  la  puiffance  lé- 
giflative  en  France,  le  19  fruélidor  an  5 , ayant  été 
déclaré  licite  le  20  feptembre  dernier,  de  la  part  de 
l’archevêché  , fur  l’avis  de  la  faculté  de  théologie  do 
cette  ville , il  efi  défendu  à tout  eccléfiafiique  féculier 
& régulier , fous  peine  de  fufpenfe  efièêlive , de  con- 
trevenir en  aucune  manière , foit  publiquement , foit 
clandeftinement , à cette  déclaration , comme  il  eft 
enjoint,  fous  la  même  peine  de  fufpenfe,  à tous  ceux 
qui  fe  font  permis  de  manifefter  leur  averfion  natu- 
relle contre  elle,  de  révoquer  à la  première  occafion 
l’expreflion  de  leurs  fentimens,  de  la  même  manière 
qu’ils  l'ont  manifefiée , foit  en  public,  foit  en  fecret; 
& afin  que  cette  difpofition  ne  refte  pas  ignorée,  il 
efi  ordonné  , fous  peine  de  fufpenfe  ipfo  faâo  , à tout 
pafleur  de  l’annoncer  dans  l’églife  & de  l’afficher  le 
premier  jour  de  dimanche  ou  de  fête  , après  qu’elle 
lui  fera  parvenue.  Fait  à Trêves  au  vicariat  général 
de  l’archevêché,  le  12  oélobre  1797^ 

Ad  mandatum. 

J.- S.  Simon  j-affeffor  fecreiarius 


On  fait  que  M.'  de  Pedro , -évêque  d’Ifaure , dont 
il  a été  parlé  plus  haut,  efi  celui  qui,  dans  une  feitrc 
à l’évêque  de  Graffe , dit  avoir  été  autorifé  par  le 
pape  à répondre  audit  évêque  que  le  ferment  avais 
été  jugé  illicite,  & que  ceux  qui  lavoient  prêté, 
quoiqu’ils  n’euflent  encouru  aucune  cenfure,  étoieni 
lenus  de  k réiraéter»  Il  doit  dq^c  fovs  paroître  bke 
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étonnant  que  le  même  évêque  d’iraurc , confirUé  par 
les  grands-vicariats  de  la  Belgique  fur  l’obligation  quoft 
vouloir  impofer  dans  leurs  diocèfes  de  rétraéter  tedit 
ferment , héfite , ne  veuille  point  répondre , & ren- 
voie les  parties  au  jugement  du  pape  qui  fera  élu.  ' 
On  a cité  encore  le  nonce  de  Cologne  comme  ayant 
affiiré  par  lettres  à l’archevêque  de  Cologne  & à 
révêque  de  Lifieux  que  dans  une  converfation  parti- 
culière qu’il  avoiteuc  avec  le  pape  Pie  VI  à Florence  , 
pendant  un  voyage  fait  en  Italie  , ce  pontife  lui  avoit 
témoigné  de  vive  voix  avoir  autorifé  1 évêque  dlfaure 
à répondre  comme  il  avoit  fait  à l’évêque  de  Graffe. 
Cependanr' voici  un  fragment  authentique  d’une  lettre 
du  même  nonce  à M.  l’archevêque  de  Trêves , en  date 
du  i8  mai  1799,  qui  ne  paroîtra  guères  moins  éton- 
nante que  le  procédé  de  l’évêque  d’ifaure » Ils 

doivent  ( les  aflermentés  ) profiter  de  toutes  les  occa-^ 
^ions  pour  expliquer  aux  ôdellcs  dans  quel  fens  uni- 
quement ils  avaient  cru  pouvoir  prêter  ledit  ferment  ; 
fens  qui  eft  précifément  le  même  que  celui  dans  le- 
quel les  non-jureurs  TeulTent  eux- mêmes  prêté , s’ils 
euffent  pu  fe  perfuader  que  ce  fiit  celui  des  légifla- 
teurs  ; que  par  conféquent  on  a toujours  été  d’accord 
pour  le  fond  : favoir  pour  Is  fens  dans  lequel  on 
pouvoit  prêter  le  ferment;  & que  toute  la  difpute  ne 
rouloit  que  fur  une  queftion  de  fait  purement  per- 
lonnelle,  fayoir  : les  légiflateurs  avoient-ils  en  vue  le 
fens  que  la  formule  préfente  naturellement , & qui 
cd  vifiblement  mauvais , ou  un  autre  fens  qui  n’eft 
pas  incompatible  avec  la  morale  dè  l’évangile  ? 

» Au  refie , monfeigneur , fi  la  délicateffe  de  ceux 
qui  ont  refuCé  le  ferment  eft  digne  d'éloges , il  fe 
pourroit  faire  qn’ils  euffent  tenu , à l’égard  de  ceux 
qui  l’ont  prêté , une  conduite  dont  je  ne  voudrois  pas 
me  faire  l’apologifie.  S’il  étoit  vrai , par  exemple , qu  ils 
les  euflem  traités  d'hérétiques  ou  de  fehifmatiques  ; 
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qu’ils  les  euffent  confondus  avec  les  jureurs  de  la  pre- 
mière conflitution  , qu’ils  euffent  cherché  à élpigner 
d’eux  les  fidelles , qu’ils  euffent  décrié  leur  miniflère 
comme  un  miniflère  de  mon  , &c,  , leur  zèle  ne  feroit 
pas  certainement  félon  la  fcience , & inériieroit  d’être 
réprimé.  « 

Les  obfervations  du  nonce  de  Cologne  font  affu- 
rément  pleines  de  vérité  & de  fageffe.  Mais  comment 
les  concilier  encore  avec  ce  qu’il  paroît  avoir  cru  & 
témoigné  précédemment  fur  le  ferment  de  haine  à la 
royauté. 

Nous  ne  voyons  point , dans  le  moment , d’autre 
moyen  de  concilier  les  deux  prélats  avec  eux-mêmes, 
qu’en  fuppofant  qu’ils  ont  cru  que  la  cenfure  du  pape 
tombe  feulement  fur  le  ferment  de  haine  à la  royauté , 
conlidéré  dans  la  pure  & naturelle  lignification  des 
termes , & ne  s’applique  qu’à  ceux  qui  l’ont  prêté  en 
ce  fens , mais  quelle  ne  tombe  pas  fur  le  ferment , 
tel  qu’il  a été  réellement  prêté  par  les  Belges  , dans 
le  fens  qu’il  avoit  parmi  eux  & qu’ils  lui  ont  expref- 
fément  fuppofé  dans  l’aéle  ou  ils  l’approuvèrent. 

C’eft  auffi  ce  que  vous  aviez  déjà  fait  obferver  dans 
vos  Annales,  tome  Iw.  , p.  155  , avec  autant  de 
fageffe  que  de  fagaciié.  ’ 

On  feni  combien  ces  obfervations  peuvent  être  uti- 
les pour  tempérer  le  zèle. des  perfonnes  qui  condam- 
nent fans  diftinélion  comme  fans  ménagement  tous  ceux 
qui  ont  prêté  le  ferment  du  19  fruélidor , quelque 
fens  qu’ils  lui  aient  donné  , & qui  vont  même  jufqu’à 
fe  féparer  de  leur  communion. 

La  décifion  qui  interviendra  ne  peut  être  qu’inté- 
reffante.  Nous  nous  emprefferons  de  vous  en  inflruire 
auffitôt  après  quelle  aura  été  donnée,  & quelle  fera 
parvenue  à notre  conaoiffancc, 


C.  A; 
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On  a dît  que  le  pape  avoit  adrefle  une  lettre  Gtf- 
tuîarire  aux  évêques  de  France , dans  laquelle  il  dé- 
tlaroii  qu’on  devoit  faire  la  déclaration  de  fidélité.  On 
H auffi  prétendu  qu’il  s’étoit  prononcé  définitivement 
contre  cette  même  déclaration.  L’une  & l’autre  de  ces 
«ferlions  font  fauffes.  Nous  favons  pofiiivement  que 
Ift  congrégation  des  affaires  de  France  s'occupe  , dans 
te  moment  , de  cette  queflion  importante.  Nous  fom- 
f»eS  également  alTurés  que  l’évêque  de  Luçoti  ayant 
écrit  an  pape  pour  lui  faire  part  des  raifons  qu’il  avoit 
4eH€8  de  permettre,  dans  fon  diocèfe , la  proraeffe  de 
fidélité , fa  fainteté  lui  a répondu  qu’il  ne  tarderoit 
pas  à lui  envoyer  fa  décifion  à cet  égard.  On  répand 
dans  le  moment  un  bref  adreffé  par  Fie  Vil  à Tarche* 
véque  de  Maürres , daté  de  Venife,  le  30  avril,  & 
que  nous  avons  fous  les  yeux.  Ce  bref  ne  contient 
|>âs  autre  chofe  que  des  éloges  généraux  fur  les  ver- 
tus > Je  zèle  8l  le  courage  dont  ce  prélat  a donné  de 
grandes  preuves,  mais  ne  renferme  rien  qui  ait  rap- 
port à la  promeffe  de  fidélité  , comme  tant  de  per- 
fonnes  affeéVenr  de  le  répandre.  En  attendant,  pln- 
Ikiirt  évêques  , dont  l’opinion  perfonnelle  n'eft  pas 
favorable  à la  promeffe  , ont  cependant  laifTé  aux 
p'r^êfres  de  îeut  dioctfe  la  faculté  de  la  faire , d’après 
îts  lumières  de  êeUr  ccriïfcience  ; entre  autres  les  évê- 
ques d’Agcfî  & f archevêque  de  Bourges. 

Ce  dernier  prélîn  a écrit  h fes  •^ands  - vicaires  pour 
qu’ib  ’felïefJt  cofrfrcÂtre  dafas  fcm  diocèfe  que  fon  opi-» 
nioFi  particulière  étoit  -qu’on  ne  devoit  pas  faire  la 
, mais  qu’on  we  devoit  pas  cependant  con- 
danmèT  ceux  l’ont  faite.  Le  favans  évêque  de 
iangres  a fait  parolrre  deux  écrits  : le  premier  pour 
|ufii€er  la  promeffe , & 'le  fectmd  en  réponfe  à un 
des  ^éqùes  oppofans  qui  Favoit  combatte  Nous 
compîQos  k?  grocsirçr  tnceSkffîni^nî,  En  attenf? 
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rfant , voîd  la  îetfre  que  nous  venons  de  recevoir  ’da 
Langres,  en  dare  du  27  juillet. 

» Il  eft  irès-vrai  que  notre  rerpedable  évêque  seft 
prononcé  en  faveur  de  la  dernière  déclaration  , dè^ 
qu’il  en  a connu  la  formule.  J’ai  eu  moi- même  fous 
les  yeux  fa  lettre  du  16  février,  dont  voici  littérale- 
ment le  premier  article. 

» La  promelfe  conçue  en  ces  termes  : Je  promets 
» fidélité  à la  conjîifution , me  paroît  pouvoir  être  faite 
» légitimement  par  ceux  qui  font  en  France  , foiî 
» prêtres , foit  autres , car  il  n’y  a pas  de  diliinélion 
» à faire  entre  les  eccléfialiiques  & les  laïcs.  Il  n’y 

a pour  tous  qu'une  religion  , & fi  cet  engagement 
s>  eft  criminel  pour  les  premiers  , il  i’eft  également 
» pour  les  féconds.  Mais  je  penfe  qu’il  ne  Tefi  ni  pour 
» les  uns  ni  pour  les  autres.  « y 

Une  nouvelle  confirmation  -de  cette  lettre  * qoi 
d'ailleurs  n’en  a pas  befoiii , c’efi  qu’on  ne  voit  point 
le  nom  de  M.  l’évêque  de  Langres , dans  la  lifie  .des 
oppofans  qui  nous  eft  arrivée  d’Allemagne  , & dans 
laquelle  on  s'obftine  toujours  à mettre  M.  l'archevêque 
de  Paris  malgré  l’évidence  des  faits. 


Copie  de  la  lettre  de  Pie  f^JIy  écrite  à M.  de 
Clermont -Tonnerre  y évêque  de  Châlons-far^ 
Marne , en  réponfe  à celle  que  ce  prélat  lui 
avait  écrite  en  qualité  de  parent , pour  le  fi* 
liciter  fur  fon  exaltation  au  fouverain  pontificat» 

Yéîîérable  Frère  , salut  et  bénédiction 

C’e  s T avec  la  plus  grande  faiisfadlion  pour  notre 
cœur  que  nous  avons  reçu  votre  lettre  du  6 avril  * 
par  kquelb  voiw  itpuj  fur  noire 
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au  fouverain  pontificat , doue  nous  nous  reconnoiffons 
indigne.  Outre  les  motifs  qui  dévoient  nous  rendre 
agréable  cette  félicitation  de  votre  part , tels  que  les 
titres  de  recommandation  que  nous  favons  que  vous 
vous  êtes  acquis  en  foutenant  avec  tant  de  zèle  la 
caufe  de  la  religion;  celui  de  notre  origine  commune 
avec  votre  maifon  s’y  joint  encore.  Vous  devez  donc 
croire , avec  raifon  , que  ce  dernier  titre  nous  rend 
votre  perfonne  encore  plus  agréable  & plus  chère. 
Nous  délirons  que  vous  & le  duc  de  Clermont-Ton- 
nerre, au  nom  duquel  vous  nous  parlez  auffi,  foyez 
perfuadés  de  notre  bienveillance  particulière  & de  la 
difpolition  dans  laquelle  nous  fommes  de  vous  en  don- 
ner des  preuves  toutes  les  fois  que  les  occafions  s en 
préfenteront.  En  attendant,  nous  vous  donnons  de  tout 
notre  cœur  notre  bénédiction  paternelle  & apoltolique. 

Donné  à Venife,  à S.  George  le  majeur  , le  26  avril , 
i’an  premier  de  notre  pontificat. 

Pie  vil 

Il  réfulte  de  cette  lettre  que  le  pape  aétuel  elt  de 
l’anciennè  & illultre  maifon  de  Clermont , originaire 
du  Dauphiné  , & que  la  différence  qui  exilte  entre 
Chiaramonte  & Clermont  ne  vient  que  de  la  différence 
des  deux  langues  italienne  & françaife.  On  compte 
neuf  faints  ou  faintes  canonifés  ilfus  de  cette  maifon. 
Elle  a rendu  d’importans  fervices  au  St.-Siége.  Ca- 
lixte  II  fe  voyant  obligé  de  chaffer  de  Rome  l anti- 
pape Maurice  Bourdin  , protégé  par  l’empereur  Henri  V, 
leva  une  armée  en  France , à la  tête  de  laquelle  il 
mit  Aimard  de  Clermont , II®.  du  nom , qui , de  fon 
côté  , leva  aiilfi  des  troupes  à fes  dépens , avec  lef^ 
quelles  il  rétablit  Calixte  fur  le  trône  pontifical , an 
commencement  du  mois  de  juin  1220.  Le  pape,  pour 
reconnoître  un  fer  vice  fi  fignalé  &.  éternifer  fa  re- 
connoiflfance , voulut  que  la  maifon  de  Clermont , qut 


( 15  ) 

alors  avoir  poùt  armes  parlantes  un  mont  fiirmonté 
d’un  foleil  , mît  à la  place  deux  ekfs  en  fautoir  , 
ÿyant  pour  cimier  la  tiare  pontificale-j  avec  cette  de- 
vife  : & Ji  omties  te  negaverint , ego  nüm^uam  te  negabo, 
Ainfi  tous  les  Clermont  qui  ne  portoient  pas  ces  ar- 
mes ne  font  point  de  la  maifon  dont  font  iffus  le  pape 
aéluel  & févêque  de  Châlons  fur- Marne. 

Mous  trouvons  dans  les  papiers  publics- une  lettre 
datée  de  Bareith  , 1 3 juillet , qui  nous  dit  que  ce 
prélat  eft  arrivé  dans  cette  ville  , fe  rendant  de  Ham- 
bourg à Rome , pour  rendre  fes  hommages  au  fou- 
verain  pontife. 


Bref  du  pape  Pie  à don  Ocfave  Boni  9 

archevêque  de  Na^iian^e  9 pro- vice- gèrent  de 
Rome* 

m 

VENERABLE  FRÈRE  , SALUT  ET  BÉNÉDICTION 
APOSTOLIQUE, 

O US  avons  appris  que  monfignor  Pafleri  vous  a voit, 
dans  ton  abfence  , commis  à fa  place  pour  exercer , 
dms  Rome  & fon  didriél , l’office  de  vice -gèrent. 
Nous  approuvons  ce  choix  , étant  alluré  que  vous  rem- 
plirez parfaitement  & avec  la  vigilance  & la  fageffe 
que  nous  vous  connoilfons , l’emploi  qui  vous  eft  confié 
dans  des  circonftances  fi  difficiles.  Nous  fommes  d’ail- 
leurs perfuadé  que  monfignor  Pafferi  vous  aura  com- 
muniqué les  inftfuétioHs  néceffaires  pour  la  conduite 
des^  affaires  de  la  pins  grande  importance , & notam- 
ment qu’il  vous  aura  fait  connoître  nos  fentimens  pré- 
cis fur  l’article  du  ferment  prefcrit  par  la  conflitution 
romaine.  Or  , comme  il  nous  eft  venu  de  plufieurs 
parts  que  les  profeffeurs  de  l’ciniverfité  de  Rome  onl 
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été  déjà  fommés  de  prêter  ledit  ferment  j üioqs. . 
pouvons  nous  difpenfer  de  vous  rappeler  la  déci£nn 
émanée  autrefois  de  nous  fur  ce  point  ^près  un 
examen , c’eft-à-dire  qu’on  ne  peut  licitement  prêter 
ledit  ferment  purement  & fimplemcat , mais  feulement 
en  fe  conformant  à la  formule  que  nous  avons  donnée 
& envoyée  à monfignor  Pafferi , laquelle  nous  tranf^* 
crivons  ici  pour  plus  grande  fureté. 

Je  N.  jure  que  je  ne  prendrai  part  à aucune  con- 
juration , complot  ou  fédiiion  pour  le  rétablifîement 
de  la  monarchie  & contre  la  république  qui  gouverne 
aéVuelIement  : je  jure  haine  à l’anarchie,  fidélité  & 
attachement  à la  république  & à la  confiitution , fauf 
d ailleurs  la  religion  catholique. 

Nous  regardons  avec  jufie  raifon  comme  très-im- 
portant que , dans  une  affaire  fi  délicate  & fi  fea- 
breufe  , on  tienne  une  conduite  uniforme , & qu’on 
concilie  les  protefiations  d’obéilTance  & de  fidélité  au 
gouvernement  avec  les  devoirs  inaltérables  de  la  reli- 
gion catholique , d’autant  plus  que  Rome  doit  en  cela 
fervir  d’exemple  aux  autres  peuples  , & doit  éviter  le 
fcandale  très- grave  qui  réfulteroit  de  la  liberté  que 
chacun  fe  donneroit  de  s’éloigner  de  notre  décifion 
qui  a été  reçue  avec  toutes  fortes  de  refpeèls  dans 
beaucoup  d’autres  endroits , & y a été  fuivie  avec 
beaucoup  d’exaélitude.  Décifion  conforme  à celle  déjà 
émanée  de  nous  pour  le  ferment  propofé  par  la  conf- 
tttutioti  françaife  que  nous  avons  déclaré  iilietie  après 
on  mâr  examen , après  avoir  balancé  les  raifons  pour 
Ct  contre,  & de  l’avis  de  la  congrégation  nommée 
pour  les  affaires  eccléfiafiiques  de  France.  Faites  donc 
conndître  notre  avis  à chacun  , fuivant  le  befoin , Sc 
ayez  toojotrr^  notre  décifion  préfente  à refprit , pour 
fa  femeniT  avèc  une  vigueur  «facerdotaie , mettant  toute 
«votre  ^«fiance  dans  le  'Seigneur  qui  ne  manque  ja- 
toxis  4’ ijsi  défetÿfettts  4’anie  cmk  ; Sl  noui 
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cependant , après  avoir  imploré  l’abondance  des  grâces 
divines  & des  fecoiirs  céleftes  , nous  vous  donnons 
afFcélueufemcnt  notre  bénédiélion  paternelle  & apof^* 
loliqne.  Donné  à Florence  , dans  la  ChartreuCe  , k 
i6  janvier  1799  > & de  notre  pontificat  la  24®.  année. 

Signé , P I E VI. 


Second  Bref  au  même, 

VÉNÉRABLE  FRERE  , SALUT  ET  BÉNÉDICTION  . ‘T 
APOSTOLIQUE. 

..Àü  milieu  des  follicitndes  & des  tribulations  acca- 
blantes , fous  le  poids  defquelles  nous  aurions  déjà 
fuccombé  fi  la  main  du  Tout-Puiffant  ne  nous  eue 
foutenu  ; aux  douleurs  d’une  nouvelle  infirmité  qui 
nous  travaille,  il  ne  pouvoir  en  être  ajouté  une  plus 
grande  que  celle  qui  nous  a été  caufée  par  vos  lettre's 
du  20  & du  25  du  courant  , qui  nous  annoncent 
que  les  profefleurs  du  Collège  Romain  & de  la  Sa- 
pience viennent  de  prêter  purement  & fiinpfcment  le 
ferment  preferit  par  la  confiitiition  romaine.  Nous 
avions  déjà  fait  connoîire  fur  cet  objet  nos  feniimens 
à monfignor  PafTeri  , & nous  étions  infiruit  par  la 
première  infiruélion  que  vous  avez  envoyée  au  clergé 
de  Rome  , & dont  vous  nous  avez  fait  pafier  une 
copie  , que  notre  décifion  ne  vous  étoit  pas  inconnue, 
pnifque  vous  aviez  propofé  cette  même  formule  de 
ferment  que  nous  avions  approuvée.  Nous  ne  pouvons 
pas  comprendre  comment , en  un  infiant  , vous  avez 
pu  changer  d’avis  & vous  réfoudre  à publier  une  fé- 
condé infiruélion  ou  déclaration  qui  , bieti-loin  d'ex- 
pliquer , détruit  entièrement  la  première  , tandis  que 
tous  les  profefleurs  étoient  très-difpofés  à obéir  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  comme  vous  nous  en  affuriez. 
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Vous  ne  pouviez  ignorer , & les  profefleurs  romains 
encore  moins  que  vous , avec  quelle  maturité  d’exa- 
men & de  délibération  nous  avions  décidé  plufieurs 
fois  que  le  ferment  en  queftion  , confidéré  dans  fa  pure 

naturelle  lignification,  étoit  illicite:  jugement  que, 
bien -loin  de  nous  avoir  été  pravâ  intentione  fuggeflum  , 
pour  nous  fervir  des  paroles  de  la  décrétale  que  vous 
citez  , a été  au  contraire  prononcé  par  nous  après  les 
plus  férieufes  confultations  de  théologiens  favans  & 
éclairés  , après  un  mûr  exameh  d’une  congrégation 
de  cardinaux  difiingnés  par  leurs  vertus  & par  leur 
doélrine , & répété  depuis  par  nous  au  redeur  dudit 
collège , lorfque , dans  le  cours  de  l’été  dernier , il 
nous  fit  demander  li  les  eccléfiafiiques  pouvoient  prê- 
ter ce  ferment  dans  le  cas  où  ils  en  feroient  requis. 
Une  plus  grande  folennité  n’étoit  donc  pas  néceflaire 
pour  que  vous  & lefdits  profelfeurs  fufïiez  intimement 
convaincus  que  le  ferment , aux  termes  dans  lefquels 
il  eft  preferit  efl  abfolument  illicite. 

Nous  ne  pouvons  être  touché  des  raifons  que  vous 
nous  expofez  pour  juftifier  votre  fécondé  inftruélion , 
puifque  , fi  les  expreffions  d’un  ferment  doivent  être 
entendues  fuivant  le  fens  de  celui  qui  l’exige , quelque 
déclaration  verbale  qui  ait  été  faite  par  les  profefleurs 
devant  le  magiflrat  chargé  de  recevoir  leur  ferment, 
la  fubftance  dudit  ferment  n'en  eft  point  altérée , & 
puifque  le  légiflateur  feul , & non  pas  un  magiflrat 
choifl  pour  l’exécution  matérielle  d’une  loi  , peut  en 
être  1 interprète  compétent , le  confentement  apparent 
du  magiflrat  à la  déclaration  verbale  des  profelTeurs 
ne  fuffit  pas  pour  donner  aux  paroles  du  ferment  une 
interprétation  différente  du  fens  quelles  renferment 
dans  leur  pure  & naturelle  énonciation. 

Les  profeflêurs  eux-mêmes  ont  prévu  le  grand  fean- 
dale  que  devoir  produire  leur  ferment , & , furprenant 
votre  bonne  foi  ; ils  vous  ont  fuggéré  la  fécondé  inf- 
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truélion  , afin  qu'elle  pût  leur  fervir  de  défenfe  contré 

les  accufations  qu’ils  avoieni  raifon  de  craindre  de  ia 
parc  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  billet  du  préfet  des 
études  qui  protefte  que  les  profeffeurs  ne  fe  font  prêtés 
au  ferment  que  relativement  à votre  fécondé  inflruc- 
tion,  & qui  demande  une  juftification  publique  de  la 
conduite  des  profefleurs,  ainli  que  TenregiArement  de 
ce  même  billet  dans  votre  fecrétariat,  vous  doit  con- 
vaincre de  cette  vérité.  Ainfi  donc  nous  avons  été 
contraint  de  voir , avec  la  pins  amère  douleur , que , 
tandis  que  nos  décifions  fur  I erronéiié  du  ferment  ont 
été  acceptées  & refpeélées  dans  tant  de  parties  du 
monde  catholique , aujourd’hui  en  vertu  de  votre  fé- 
conde inftruélion  Sc  de  l’exemple  donné  par  les  pro- 
feffeurs  du  Collège  Romain  & de  la  Sapience , il  pa- 
rohra  que  Rome  , jufqu'à  préfent  maîtrefle  de  la  vé- 
rité, eft  devenue  maîtreffe  de  l’erreur.  Il  ne  fera  pas 
dit  que  notre  filencc  fervira  à le  faire  croire  : nous 
nous  empreffons , autant  que  la  foibleffe  de  nos  forces 
nous  le  permet,  de  vous  avertir  de  retirer  la  féconde 
inliruélion  que  vous  avez  publiée,  & , à laide  de  notre 
bref  du  i6  courant,  de  faire  connokre  quels  font  nos 
lentimens  exprès  relativement  au  ferment  exigé  : & 
nous  vous  exhortons , par  les  entrailles  de  N.  S.  J.  C. , 
d’employer  toute  votre  fcience  & toute  votre  patience, 
foit  pour  affermir  dans  leur  fainte  réfolution  ceux  qui, 
à quelque  prix  que  ce  foit , avec  l’édification  univer- 
felle  , ont  refufé  de  le  prêter , foit  pour  fortifier  les 
foibics  & ramener  ceux  qui  fc  font  égarés  ; les  aver- 
tiffant  non-feulement  de  réparer  foigneufement  le  fean- 
dale  qu’ils  ont  donné,  mais  leur  commandant,  en  vertu 
de  la  fainte  obéiffance , de  s’abfienir  de  publier  aucun 
écrit  qui  foit  contraire  à notre  enfeignement.  Qui  novît 
Deum  audit  nos;  qui  non  ejè  ex  Deo  non  audit  nos  : in 
hoc  cognofeimus  fpinmpi  verkaûs  & fpiritum  errons.  Nous 
finiffons  par^ces  parotbs  de  l’apétre  S,  Jean , efpérant 
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ifatts  fa  divine  mîféricorde  que  , non-feulement  les  pra« 
feffeurs  du  Collège  Romain  & de  la  Sapience , mais 
encdre  tous  les  eccléfiaftiques , fauronr,  par  un  véri- 
table efprit  de  concorde , de  douceur  & de  charité  , 
unir , à l’obfervance  de  la  loi  fuprême  de  Dieu  & de 
la  confcience , une  fidélité  fincère  , & la  fubordinà- 
tion  que  vous  leur  aviez!  fageraent  recommandé , dans 
votre  première  infiruélion , de  garder  envers  les  ma- 
gifirats  qui  gouvernent  aujourd’hui.  Nous  avons  anfii 
la  confiance  que  les  magiftrats  eux- mêmes,  connoif- 
fant  la  droiture  de  nos  intentions  , trouveront  irré- 
préhenfible  l’attention  que  vous  aurez  à vous  y con- 
former , nihil  habentes  malum  dicere  de  nobis.  Enfin  , 
nous  denlandons , pour  vous , à Dieu  fes  lumières  & 
fa  force,  pour  que  vous  puiffiez  foutentr,  avec  une 
fermeté  apoftolique  , le  poids  de  la  place  que  nou^ 
vous  avons  confiée  ; & nous  vous  donnons , de  tout 
notre  cœur,  ainfi  qu’à  tout  ce  peuple  bien- aimé 
notre  bénédiélion  apofiolique.  Donné  dans  la  Char^ 
treufe  de  Florence  , le  30  janvier  1799  , l’année  14 
de  notre  pontificat. 

Signé  J P ï É Vt 


'Extrait  d^une  lettre  écrite  de  Londres^  k 1 8 mal^ 
\ par  M.  r évêque  de  Lefcar  à fan  grand-vicaire ^ 
& communiquée  par  celui  ci  à tous  ks  prêtres 
du  diocèje, 

33ans  les  lieux  oh  les  municipalités  foht  bien  in- 
tentionnées , & où  les  peuples , fournis  au  dernier 
état  des  chofes , appellent  leurs  pafleurs  , je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à. prêter  la  fountiffion  qù*on  de- 
mande ; il  eft  clair  que  ce  n’efi  qu'une  foumiflion 
paiüve  qui  fait  abfiraélion  du  fijie  de  des  motifs  de 
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la  loi.  Nous  n'avons  pas  été  appelés  dans  le  temps 
pour  délibérer  avec  les  légiflateurs , & ce  n'eft  pas 
notre  fufFrage  qu’ils  nous  demandent  , mais  notre 
obéiflance  , à l’exemple  des  premiers  chrétiens. 

Si  on  nous  fait  une  injullice  , nous  l’endurerons; 
nous  la  pardonnerons  ; fi  l’on  nous  propofe  de  la 
partager  , nous  le  refuferons  ; il  vaut  mieux  obéir  à 
Dieu  qu’aux  hommes.  La  coopération  au  mal  n’étoit 
pas  plus  licite  fous  les  rois  que  fous  les  confuls , & 
nous  ne  mettions  pas  de  bornes  à notre  obéiffance. . . : 


Ltttrt  de  M.  Varchevèque  de  Touloufe , écrite  à 
un  eccléjîaftique  de  Paris  j relativement  à la- 
déclaration  .de  fidélité, 

» regarde  comme  un  grand  point  la  réduélioii 
^ de  tous  les  fermens  à l’unique  promeffe  de  fidélité 
à la  confiitution.  Je  crois  qu’il  n’y  a rien  là  dont 
5>  les  confciences  les  plus  délicates  puiffent  s’alarmer  ; 
» & fl  on  avoir  befoin  d’une  autorité  , la  formule 
y prefcrite  par  Pie  VI  au  clergé  romain  , fuffiroit 
y pour  calmer  tous  les  fcrupules.  Cette  formule  efi  : 
y Je  jure  que  je  ne  prendrai  part  à aucun  complot. . . .• 
y Je  jure  haine  à V anarchie  ^ fidélité  & attachement  à la 
y république  & a la  oonfiitution , fauf  d'ailleurs  la  religion 
y catholique.  C’eft  le  ferment  qu’il  a ordonné , par  un 
y bref  du  i6  janvier  1799,  d’offrir  au-lieu  de  celui 
y de  haine  à la  royauté.  Je  n’ai  pas  héfité  «fantorifer 
y ia  promeffe,  & je  pcnfe  qu’à  préfent , à Touloufie; 
y*  on  a fuivi  l’exemple  du  clergé  de  Paris.  « » 


Nous  avions  annoncé  que  nous  donnerions  les  noms 
des  évêques  favorables  à la  promeffe  de  fidélité , à 
mefure  quüs  viendroient  à japtre  coçDoiiïiaiice  i npuf 
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acquittons  noire  promeûo,  & voici  les  nomü  de  ces 
évêques. 

Les  évêques  de  Marfeille  , de  Senlis , de  Mâcon, 
d’Angers,  d'Alais  , de  Saint-Papoul , de  Leitoure , 
l’ancien  évêque  de  Troyes  , les  archevêques  d’Auch, 
de  Touloufe , les  évêques  d’Amiens , de  Luçon  , de 
Langres , l’archevêque  de  Paris,  les  évêques  de  Troyes, 
de  Lefcar,  de  Comminges , de  Périgiieux,  les  arche-; 
vêques  de  Bordeaux  & d’Aix. 

L’exaélitude  nous  oblige  de  dire  que  nous  n’avons 
point  fur  l’opinion  de  ce  dernier  prélat,  de  témoi- 
gnage parfaitement  politif  , mais  nous  pouvons  au 
moins  afllirer  que  fes  vicaires  généraux  ayant  autorifé 
la  promefle  dans  fon  diocèfe,  il  a pleinemeni  approuvé 
leur  conduite.  Quelques  perfonnes  s’obflinent  encore 
à compter  M.  Tarchevêque  de  Paris  au  nombre  des 
évêques  oppofans.  Nous  nous  fommes  déjà  expliqué 
à ce  fujet  dans  un  de  nos  cahiers  précédens  ; nous 
ajoutons  que  des  prêtres  arrivés  depuis  peu  de  jours 
avec  des  palTe-ports  du  général  Moreau  , ayant  cru 
devoir  prendre  à Augsbourg , auprès  de  M.  l’arche- 
vêque , des  inftruélions . fur  la  conduite  qu’ils  tien- 
droient  à Paris , au  fujet  de  la  promelTe  ; le  prélat , 
fans  entrer  dans  auaine  difcullion , leur  a dit  de 
s’adrefler  à fes  vicaires  généraux , & de  fe  conformer 
à ce  que  ceux-ei  leur  preferiroient  ; or , il  fait  par- 
faitement ce  que  font  les  principes  & quelle  eÂ  la 
confite  de  fes  grands- vicaires. 

Il  efl  pluüeurs  évêques  dont  nous  ignorons  pleine- 
ment la  façon  de  penfer;  tels  font  en  particulier  les 
évêques  de  Perpignan  , de  Châlons-fiir-Marne , &c.  ; 
nous  favons  feulement,  à l’égard  de  ce  dernier,  que 
nous  ne  l’avpns  point  encore  vu  dans  aucune  lifte 
doppofans , & que  la  promeÜe  a été  faite  dans  fon 
diocèfe  avec  l’approbation  de  fes  vicaires  généraux. 
U $n  €Ô  pluûeùrs  qu'oo  cite  comme  blâmant  la 
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promefle  (nous  ignorons  fi  c’efi  avec  fondement) 
& qui  cependant  n’ont  témoigné  aucune  efpèce  de 
mécontentement  quand  ils  ont  fu  quelle  avoit  été 
autorifée  par  leurs  grands-vicaires , & faite  par  leur 
clergé.  Tels  font  les  évéques  de  Meaux  , d’Agen, 
d’Auxerre.  D’autres  ont  bien  déclaré  que  leur  opinion 
perfonnelle  n’étoit  point  favorable  à la  promefie  ; 
mais  ils  ont  fait  connoître  que  fur  ce  point , ils  aban- 
donnoient  les  prêtres  de  leur  diocèfe  à leurs  lumières 
& à leur  confcience.  Nous  avons  déjà  cité  pour  ce 
parti  l’archevêque  de  Bourges  , les  évêques  d’Agen  , 
de  Dax , &c. , mais  c’eft  par  méprife  que  noiu  avons 
nommé  l’évêque  d’Agen , c’eft  celui  de  Rieux  que  nous 
avions  en  vue. 

Il  eft  aufii  venu  à notre  cohnoifiance  que  dans  un 
fort  grand  nombre  de  diocèfes  vacans  la  promelTc 
avoit  été  faite , avec  Tautorifation  la  plus  exprefle 
des  adminiftrateurs  ; tels  font  entre  autres  les  diocèfes 
de  Sens,  Beauvais,  Evreux,  Baïonne,  Oléron,  Cou- 
ferans , Montauban  , Cahors , Condom  , Mirepoix  , 
Alet,  Autun  , Tulle  , Mende  , &c. 

On  a voulu  faire  croire  dans  plufieurs  départemens 
que  M.  l’archevêque  d’Auch  avoit  changé  d’opinion  ; 
informé  du  bruit  qui  fe  répandoit,  le  prélat  a dé- 
claré , & nous  avons  eu  fa  lettre  fous  les  yeux , qu  il 
étoit  deftîtué  de  tout  fondement.  C’eft  peut-être , 
» ajoute-t-il , la  dixième  fois  depuis  le  commence^ 
» ment  de  cette  afiâire  , que  je  fuis  obligé  de  démenH 
» tir  une  pareille  .affertion , & d’aflurer  que  je  n’ai 
» point  changé  d’avis,  il  m’a  fallu  attefter  la  même 
» chofe  pour  M.  Tarchevêque  de  Touloufe  , lur  le 
^ compte  duquel  on  m’interrogeoit.  « 

Les  perfonnes  qui  refufent  de  faire  la  promeffe  de 
fidélité  à la  conftitution , fc  fondent  fur  ce  que  par 
cet  aéle  elles  feroient  cenfées  approuver  tout  le  con- 
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tçnu  de  la  conditution , 8t  contra<5l:er  rengagement  de 
garder  en  toute  occafion  le  filence  fur  les  articles  qui 
leur  paroiffent  peu  conformes  aux  principes  de  la  juf- 
tice.  Tous  déclarent  qu’ils  ne  feroient  aucune  difficulté 
dè  promettre  la  foumijfion  au  gouvernement.  Il  feroit  donc 
bien  intéreffant  de  favoir  fi  dans  les  intentions  du 
gouvernement , la  promefle  de  fidélité  à la  conflitu- 
tion  n’efi  pas  précilément  la  même  chofe  que  la  pro- 
mefle de  foumiffion  au  gouvernement , & fi  la  dernière  | 
n'équivaut  pas  parfaitement  à la  première.  L’anec- 
dote que  nous  allons  rapporter  peut  jeter  un  grand 
jour  fur  cette  queftion  ; nous  la  tirons  d’une  lettre 
écrite  de  Genève , en  date  du  6 août. 

On  peut  fe  rappeler  comment  & fous  quelle  con- 
dition le  premier  conful , à fon  palTage  par  Dijon , 
fit  élargir  les  prêtres  détenus  dans  les  prifons.  Il  eft  bon 
de  relire  la  lettre  écrite  de  cette  ville , que  nous  avons 
communiquée  à nos  leêteurs  dans  le  8'*  de  nos  cahiers. 

Le  premier  conful , au  retour  de  fon  expédition 
d'Italie , s'eft  montré , lur  le  point  dont  il  s’agit , 
parfaitement  femblable  à lui- même.  Sur  une  pétition 
qui  lui  fut  préfentée  dans  la  ville  de  Saint- Jean  de 
Maurienne,  il  fit  fortir  de  prifon  trois  prêtres  déte- 
nus , & déclara  qu’ils  pourroient  librement  exercer 
leurs  fonêlions  après  avoir  fait  la  promefle  pure  & 
fiinpie  de  foumiffion  au  gouvernement.  Un  quatrième  prê- 
tre non  détenu , ayant  écrit  au  fous-p*réfet  local  afin 
d’obtenir  la  même  autorifaiiou  fous  la  même  condi- 
lion , le  premier  conful  entendit  la  leélure  de  fa  lettre , 

& dit  publiquement  : voilà  tout  ce  quil  en  faut.  Quon  donne 
a ce  prêtre  îa  liberté  d'exercer  publiquement  fes  fonéiions. 

' La  déclaration  du  premier  conful  fût  fi  précife  & 
fi  authentique  , que  le  fous-préfet  local  invita  le  grand- 
vicaire  vacante  à fe  procurer  la  pleine  liberté 
d’exercer  fon  miniflère,  au  moyen  de  la  même  promefie 
dç  fouraiflSiwi,  ^ cçhü-ci  fciendu  à ion  invitation. 

' Difeoun 


( M ) 


Dlfcours  adrejfé  par  Bonaparte,  premier  confal 
de  la  république  françalfe  , aux  curés  de  la 
ville  de  Milan  , le  ^ juin  iSoo. 

^'’ai  défiré  de  vous  voir  tous  raffemblés  ici,  afin 
d’avoir  la  fatisfa<5lion  de  vous  faire  connoître,  par 
moi-même,  les  fentimens  qui  m’animent  au  fujet  de 
la  religion  catholique , apoftolique  & romaine.  Per- 
fuadé  que  cette  religion  eft  la  feule  qui  puifTe  procureÇj 
un  bonheur  véritable  à une  fociété  bien  ordonnée;" 
& affermir  les  bafes  d’un  bon  gouvernement , je  vou? 
affure  que  je  m’appliquerai  à la  protéger  & à la 
défendre  dans  tous  les  temps  & par  tous  les  moyens.t 
Vous , les  miniflres  de  cette  religion  , qui  certes  cft 
aufli  la  mienne  , je  vous  regarde  comme  mes  .plus 
chers  amis  ; je  vous  déclare  que  j’envifagerai  comme 
perturbateurs  du  repos  public  & ennemis  du  bien 
commun , & que  je  faurai  punir  comme  tels  , de  k 
manière  la  plus  rigoureufe  & la  plus  éclatante , & 
même , s’il  le  faut , de  la  peine  de  mort , quiconque 
fera  la  moindre  infulte  à notre  commune  religion 
ou  qui  ofera  fe  permettre  le  plus  léger  outrage  envers 
vos  pcrfonnes  facrées. 

Mon  intention  formelle  efl  que  la  religion  chré-. 
tienne , catholique  & romaine  foit  confervée  dans 
fon  èmier , quelle  foit  publiquement  exercée , & 
qu’éll©  jouiffc  de  cet  exercice  public , avec  une  liberté 
auffi  pleine  , aulîi  étendue,  aulii  inviolable  qu’à  l’épo* 
que  où  j’entrai ,.  pour 'là  première  fois,  dans  ces 
heureufes  contrées.  Tous  les  thangenieiis  qui  arrivé-] 
rcnt  alors , principalement  dans  la  dil’cipline  , fe  tirçnc 
contre  mon  inclination  & ma  façon  de  penfer.  Simple 
agent  d’un  gouvernement  qui  ne  Ce  foucioii  en  aucune 
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forte  de  la  religion  catholique , je  ne  pus  alors  em- 
'péclîcr  tous  les  défordres  qu’il  vouloit  exciter  à tous 
prix  , à deflein  de  la  renyerfer.  A<5luelleraent  que 
je  fuis  muni  d’un  plein*  pouvoir , je  fuis  décidé  à 
mettre  en  œuvre  tous  lès  moyens  que  je  croirai  les 
pins  convenables  pour  affurer  & garantir  cette  religion. 

Les  philofophes  modernes  fe  font  efforcés  de  per?- 
fuader.  à la  France  que  la  religion  catholique  cioit 
l’implaca'bîe  ennemie  de  tout  fyftcme  démocratique  8c. 
de  tout  gouvernement  républicain  : de  là , cette  cruelle 
perfécujion  que  la  république  françaife  exerça  contre 
la  religion  & contre  fes  *minillres  ; de  là  toutes  les 
horreurs  auxquelles  fut  livré  cet  infortuné  peuple. 
L.a  diverfité  des  opinions  qui  , à l’époque  de  la  ré- 
volution, régnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion, 
in’a  pas  été  une  des  moindres  fources  de  ces  défordre^, 
L’expérience  a détrompé  les  français  , & les  a con- 
vaincus que  de  toutes  les  religions  il  n’y  en  a pas  qui 
s adapte  , comme  la  catholique,  aux  diverfes  formes 
de  gouvernement , qui  favorife  davantage  , en  parti- 
culier , le  gouvernement  démocratique- républicain  , eu 
établiffe  mieux  les  droits  & jette  plus  de  jour  fur  fes 
principes.  Moi  aufii  je  fuis  philofophe  , & je  fais  que, 
dans  une  fôciété , telle  quelle  foit , nul  homme  ne 
fauroit  paffer  pour  vertueux  & jufie  , s'il  ne  fait  d’où 
il  vient  où  il  va.  La  fimple  radon  ne  fauroit  nous 
fixer  ià-cleffùs  ; fans  la  religion  on  marche  continuelle- 
ment dans  les  ténèbres,  & la  religion  catholique  eft 
la  feule  qui  donne  à l’homme  des  lumières  certaines 
& infaillibles  fur  fon  principe  & fa  fin  dernière.  Nulle 
fociéré  ne  peut  exifier  fans  morale  j il  n’y  a pas  de 
bonne  morale  fans  religion;  il  n’y  a donc  que  là 
religion  qui  donne  à l’état  un  appui'  ferme  & durable. 
I3ne  focîéîé  fans  religion  , efl  comrrte  un  vaiSêau  fans 
houlTole  : un  vailfeau  dans'  cet  état  ne  peut  ni  s af- 
fuicr  de  fa  route,  ni  efpérer  d’entrer  au  port;  une 
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l’oiciélé  (ans' religion,  'toujours  agitée  , perpétiîelîcment 
ébranlée  par  le  choc  des  partions  les  plus  violentes, 
éprouve  en  elle-même  toutes  les  fureurs  dune  guerre 
intertine  qui  la  précipite  dans  un  abyme  de  maux,  & 
qui.,  tôt  du  tard,  entraîne  infailliblement  fa  ruine. 

La  France  inrtruiie  par  fes  malheurs  a ouvert  enfin 
les  yeux;  elle  a reconnu  que  la  religion  catholique  étoit 
comme  une  ancre  qui  pouvoir  feule  la  fixer  dans  fes 
agitations  & la  fauver  des  cflbrts  de  la  tempête;  elle 
l'a  ;en  conféquence  rappelée  dans  fon  fein.  Je  ne  puis 
pas  difeonvenir  que  je  n’aie  beaucoup  contribué  à 
cette  belle  œuvre.  Je  vous  certifie  qu’on  a rouvert 
les  églifes  en  France  , que  la  religion  catholique  y 
reprend  fon  ancien  éclat,  & que  le  peuple  voit  avec 
refpeél  ces  facrés  parteurs  qui  reviennent , pleins  de 
zèle,  au  milieu  de  leurs  troupeaux  abandonnés. 

Que  la  manière  dont  a été  traité  le  pape  défunt 
ne  vous  infpire  - aucune  crainte  : Pie  VI  a dû  en 
partie  fes  malheurs  aux  intrigues  de  ceux  à qui  il 
avoir  donné  fa  confiance , ik  en  partie  à la  cruelle  - 
politique  du  direéloire.  Quand  je  pourrai  m’aboucher 
avec  le  nouveau  pape,  j’efpère  que  j’aurai  le  bonheur 
de  lever  tons  les  obrtacles  qui  pourroient  s’oppofer 
encore  à l’entière  réconciliatiort  de  la  France  avec  le 
chef  de  leglife.  Je  n’ignorc  pas  ce  que  vous  avez  fouf- 
fert  , tant  dans  vos  perfonnes  que  dans  vos  biens  ; vos 
perfonnes  encore  une  fois  feront  facrées  à l’avenir , & 
refpeélées  de  tout  le  monde  ; quant  à vos  biens , 
j’aurai  foin  de  donner  les  ordres  néceiTaires  pour  qu’ils 
vous  Voient  rendus  au  moins  en  partie,  & je  ferai  en 
1 forte  qu’on  vous  afliire  pour  toujours  des  moyens 
I d’exifter  honorablement.  Voilà  ce  que  je  voulois  vous 
I communiquer  au  fujet  de  la  • religion  chrétienne, 

I catholique  & romaine.  Je  défirc  que  l’expreffion  de 
I ces  fentimens  >rerte  gravée  dans  vos  efprits , que  vous 
1 mettiez  en  ordre  co  que  je  viens  de  dire , & j’appron- 
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verai  qii’on  en  faffe  part  au  public  par  la  voie  'de^ 
rimpreflion,  afin  que  mes  dilpofitions.foîent  connues, 
non-feulement  en  Italie  & en  France,  mais  encore  dans 
toute  l’Europe. 

A Gènes , de  rimprimcrie  d’André  Frugonî. 


Sur  la  promejf^  de  fidélités 

ou  T le  monde  connoît  la  note  officielle,  relative 
à la  déclaration  de  fidélité  , inférée  le  îo  uivôfe  dans 
le  Moniteifr , feul  journal  avoué  du  gouvernement, 
& que  nous  avons  inférée  dans  le  premier  cahier  de 
nos  Annales.  Nous  n’héfitâmes  pas  alors  de  donner 
cette  note  explicative  , comme  l’ouvrage  du  gouver-:. 
, ùement, 

. 1“.  Parce  que  nous  en  étions  convaincus  par  l’af» 
furance  que  nous  en  avoient  donné  plufieurs  mem- 
Ï3re5  des  plus  infiuens  du  confeil  détat;  & feconde- 
ment , parce  qu’il  efi  impoffible  qu’un  particulier  fans 
miffion  s’avilât  de  faire  de  lui- même  , & dans  im 
journal  feul  officiel  , le  commentaire  d’une  loi  aufîi 
importai! te  que  délicate.  Plufieurs  préfets  & autres- 
'principaux  agens  du  gouvernement  l’ont  donnée  comme 
l’expreffion  de  fon  intention  pofitive  ; entre  autres , 
le  préfet  de  la  Lozère  , dans  une  lettre  circulaire 
adrefféc  à routes  les  communes  de  fa  préfeélure  , qui 
n'a  point  été  contredite.  Cette  intention  vient  d’être 
de  nouveau  manifeftée  par  une  fécondé  infertion  de 
la  note  dans  le  même  journal , en  vertu  d'un  ordre 
du  gouvernement,  en  la  faifant  précéder  de  cette 
remarque  ; Uarticle  fuivant  a déjà  paru  dans  ce  journal 
He  IO  nivofe  dernier.  Quelques  perfonnes  pçi^oiffant  incertain 
fies , Jî , à cette  époque  , U Moniteur  était  ojjîciel , il  a 
■paru  convenable  de  U publier  de  nouveau.  Ce  qui  fignifie 

clairement  que,,  puifquil  nj  a plus  de  doute  aujour^ 


•ti'hui  .qwe  et  .journal  ne  foit  officiel , il  ne  peut  pss  y 
en  avoir  non  plus  que*  la  note*  ne  foit  officielle. 
Vfei%t  enCuiie  cetre  note  explicative  telle  quelle  fut 
donnée  pour  la  première  fois  ; & nous  croyons  devoir 
4a  mettre  de  nouveau  fous  les  yeux  de' nos  leèleurs , 
tant  pour  qu’ils  puiffent  juger  de  fon  identité  , que 
pour  la  r^ppelçr  à ceux  qui  poutroiènt  l’avoir  oubliée. 

-y  On  a dû  'remarquer  dans  un  des  arrêtés  des 
J»  confuls.,  du  7 nivôfe  an  8, 'que  les  minières  des 
» cultes 'affiijettis  par  les  lois  ' antérieures  à un  fer- 
y 'ment  ou  déclaration  quelconque  , y fatisferoient  par 
y la  déclaration  fuivante  : Je  promet  fidélité  à la  confia 
y titùtion.  Cette  formule  eû  à elle  feule  une  garantie 
y parfaite  de  là  liberté  ' des  opinions  religieufes , car 
y elle  refpeéte  toutes  les  délicateffes  & jufqu’aux  feru- 
y pulés  de  la  piétés  la  plus  craintive.  Ce  n’eÛ  point 
y un  ferment , une  promeffe  faite  à Dieu , c’eft  un 
y engagement  purement  civil»  Celle  de  toutes  les  re-: 
y ligîons  qui  défendroit  avec  le  plus  de  févérité  la 
y fréquence  des  fermehs , ne  peut  donc  apporter  ici 
y aucun  obftacle  : on  ne  promet  pas , comme  par 
y le  paffié , de  maintenir  la  conftitu’tion.  Il  y avqit 
y dans  le  mot  maintenir  ^ on  du  moins  il  paroilToit 
y y avoir  une  promeffe  d’aélion  direêle  & pofitivp 
y pour  foutenir , pour  ^défendre  un  code  qn  après 
y tout  on  rte  pouvoir  être  tenu  d’approuver  : or  on 
y conçoit  qu’un  tel  -engagement  pouvoir  jeter  une 
y forte  d’inquiétude  dans  quelques  âmes  qu'il  étoît 
y bien  cruel  de  tourmenter  pour  une  formule.  Aujour- 
y d’hui  on  promet  uniquement  d’être  âdelle,  c’effià- 
y dire,  de  fe  foiimettre,  de  ne  point  s’oppofer  : 
y or  une  pareille  déclaration  ert  d’abord  très-fuffilante; 
y & de  plus  , elle  offre  l’inappréciable  avantage  de 
y ne  pouvoir  rencontrer  de  réfiftance.  Quelle  religion , 
y en  effet  ne  recommande  la  foumiffion  aux  lois  du 
pays  ou  l’oa  eüNac  quel  eft  rhomme,  quel  eff  le 
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^ prêtre  qui , par  le  fait  même  de  fon  habitation  dans 
> un  lieu  , ne  fe  croie  pas  tenu  de  refpcéVer  fes  enga^- 
» gemens?  On  n’en  connoît  point  qui  n’ait  offert 
avec  plaifir  une  telle  déclaration.  <?  j 

Nous  avons  remarqué  avec  plaifir  qu’en  répétant 
cette  ex^plicaiion , on  en  a retranché  la  dernière  phrafe , 
qui  difoit  qii  il  ne  peut  exijler  Mucun  - prêtre , à moinf  ' 
^uil  ne  fait  toüt-à~ fait  furieux , qui  s y refife  i propo-  | 
üiion  qui  n'efl  vraie,  ni  en  politique  ni  en  morale.  ‘ 
Cette  attention  nouvelle  de  la  part  du  gouverne^-  i 
ment*,  pour  faciliter  la  déclaration  de  fidélité  & fàirè  j 
difparoître  les  principaux  obftacles  qui  pourroient  arrêter  ‘ 
les  confciences  timorées , a particülièremènt  déplu  à i 
deux  fortes  de  perfonnes  : aux  impies,  qui  ne  veii-  ,1 
lent  point  de  religion  & en  craignent  par  conféqueni  j 
lexerciec  public;  & aux  prêtres ' cdnfiitutionnels  ■ qui  | 
Veulent  bien  une  religion , mais  qui  rre  veulent  qü«  I 
la  leur;  aux  premiers,  qui  voient  que  les  progrèk  | 
de  la  moralité  publique  croiflent  en  raifon  de  leier-  | 
cice  du  culte  public  ; & aux  féconds , qui  voient  | 
qu’à  mefure  que  les  églifes  catholiques  s’ouvrent , les  j 
leurs  fc  ferment.  En  conféqüence ils  jettent  fêu  & { 
flamme  contre  toute  refiriélion  & toute  explication^ 
parce  qu’ils  favent  bien  qu’avec  ce  moyen , auflTi  con- 
forme à la  raifon  qu’à  la  délicatefTe  , il  y aura  beau^. 
coup  plus  de  déclarations  qu’ils  ne  veulent.  Ils  préten- 
dent qu’on  ne  peut  faire  que  des  déclarations  abfolues, 
illimitées , indéfinies , c’eft-à-dire  aveugles  , & que 
toutes  celles  qui  ne  portent  point  ce  caraélère  font 
autant  d’outrages  au  gouvernement  ; comme  fi  les  uns  & | 
les  autres  favoient  mieux  ce  que  veut  le  gouvernement 
que  le  gouverHement  lui-même  ; comme  fi  le  gouverne- 
ment pouvoit  vouloir  autre  chofe  qu’une  promefTe  ainfi 
expliquée  ; comme  s’il  pouvoit  fe  rendre  maître  du 
cœur  & de  refprit  , juger  les  affeélions  &.  les  penfées; 
comme  s'il  pouvoit  faire  Une  loi  dl aimer , une  loé 
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à' approuver , une  loi  de  maintenir  ce  qui  peut  paroitre 
immoral  & injufte  ; comme  s’il  pouvoit  demander 
une  autre  garantie  que  celle  des  aélions  ; comme  fi 
on  avoir  à lui  répondre  d'autre  chofe  que  de  la  con- 
duite;.  comme  fi  enfin  toutes  ces  reïlridions  & expli- 
cations n’étoient  pas  fous- entendues  & n’exiflafTent 
pas  de  droit  quand  même  le  gouvernement  n’en  eut 
pas  fait  une  mention  exprefie. 

Et  une  preuve  fans  réplique  que  lé  gouvernement 
n’a  pas  entendu  par  le  mot  fidélité  une  adhéfion  abfo- 
lue , pofiîive  & aélive  à la  conflitution , c’efi  la  difiinc- 
tion  même  qu'il  a fait  du  ferment  & de  la  promefie. 
Car  il  efi  évident  que  s’il  eut  voulu  la  plus  complète 
de  toutes  les  adhéfions , il  n’eut  pas  manqué  d’exiger 
le  plus  fort  des  engagemens  ; &.  qu'en  fe  bornant  à 
la  fimple  promefie  , il  a voulu  faire  entendre  qu’il  fe 
bornoit  à la  fimple  pafiîviié , la  feule  chofe  au  fond 
qui  l’intérefle  véritablement,  comme  aulfi  c'efi  la  fiule 
qui  foit  de  fa  compétence. 

II  y a plus.  Non-feulement  les  déclarans  accordent 
au  gouvernement  tout  ce  qu’il  demande , mais  on 
peut  même  dire  qu’ils  lui  accordent  plus  qu’il  ne 
demande  ; car  la  note  dit  que  ce  n’eft  point  ici  une 
promejfe  devant  Dieu  , mais  un  engagement  purement  civil  •,  or, 
il  n’y  a aucun  prêtre  catholique  qui  ne  fâche  qu’en 
faifant  la  promefie,  il  la  fait  devant  Dieu  ^ parce  qu'à 
proprement  parler,  il  n’y  a pas  de  promelTe  qui  ne 
fe  fafie  devant  Dieu  ; que  Dieu  feul  peut  receyoir  une 
promefie  ; & qu’une  promefie  n’eû  cenfée  emporter 
l’obligation  d’être  remplie,  que  parce  quelle  efi  faite' 
devant  Dieu.  Tous  les  décîarans  catholiques  favent 
encore,  qu’à  proprement  parler,  il  n'y  a point  d en- 
gagement purement  civil } à moins  que  .par  ce  mot  on 
n'entende  un  engagement  qui  n’a  peur  objet  que  des 
matières  purement  civiles  , tel  qu’eft  celui  dont  H 
s’agit;  mais  qu'en  même  temps  s’il  tŸt'  civil  par  Ion 
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objet , il  a toujours  quelque  chofe  de  religieux  par 
loti  obligation  ; de  forte  qua  legard  de  la  déclara- 
tion faite  dans  le  fens  expliqué  , ils  ne  fe  croient  pas 
moins  liés  par  une  fimpie  promefle  que  par  le  ferment 
le  plus  rigoureux. 

Et  par  là  tombent  d’elles-mêmes  ces  abfurdes  im- 
putations d’hypocrifie  , d’impoÜure  & d’efeobarderie 
yie  font  à toutes  les  explications  quelconques , ces 
impies  dont  nous  parions,  & ces  jureurs  de  profef- 
^on  , qui  ne  conçoivent  pas  qu’on  puilfe  avoir  un 
fcrupule.  Ce  font,  en  effet,  de  finguüers  hypocrites, 
que  ceux  qui  mettent  ainfi  leurs  intentions  à décou- 
vert ^ leur  confcience  à rm.  Ce  font  de  finguliers 
ïmpofteurs  , que  ceux  qui  font  de  leurs  explications 
même  le  garant  de  leur  bonne  foi , & qui , par  les 
bornes  qu’ils  donnent  à leur  promeffe  , en  rendent 
l’accompliffement  d’autant  plus  facré  qu’il  efl  moins 
équivoque.  Ce  font  de  finguliers  efeobards , que  ceux 
qui  uont  & ne  peuvent  avoir  ici  aucune  reftriélion 
mentale , puifque  toutes  celles  qu’ils  font , ils  les  pro- 
duifent  au-dehors;  & qui  par  là  fatisfont  également 
& à ce  qu’ils  doivent  à leur  confcience , & à ce  qu’ils 
’doivent  au  gouvernement  ; à leur  confcience  , qui  ne 
leur  permet  que  cela , & au  gouvernement , qui  ne  leur 
'demande  pas  autre  chofe. 

Mais  quels  font  donc  ces  fiers  répuhlic&îns  qui , en 
ïious  rabachant  continuellement  le  mot  de  liberté  , 
■Veulent  cependant  que  nous  foyons  efclaves  & que 
3'on  fe  proderne  aveuglément  devant  tout  aéle  du 
gouvernement,  fans  en  examiner  ni  la  juftice,  ni  les 
conféqnences  ? Quels  font  ces  hommes  auffi  difficiles 
’â  vivre  que  difficiles  à comprendre  , & comment  faire 
pour  les  contenter  ? Suppofons  qifau-lieu  de  ces  ex- 
plications dont  les  prêtres  catholiques  accompagnent 
leur  promeffe  de  fidélité , ils  la  fiffent  aveuglément  & 
lui  donngffient  une  extenfion  indéfinie , telle  que  cer- 
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taîns  homnies  Ubres  afreélent  de  îa  demander  ne 
diroient-üs  pas  alors  que  ce  font  îà  des  impofîeurs  qui 
promettent  d’aimer  une'conflitution  qu'ils  ne  peuvent 
pas  aimer , d’approuver  une  conflitution  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  approuver,  & de  maintenir  une  conÜitunoii 
qu’ils  ne  veulent  pas  maintenir  ? Comment  donc  fe 
fait-ir  qu’ils  foient  des  impofîeurs  en  faifant  tout  le 
contraire  & en  fe  bornant  à la  promeffe  de  fe  fou- 
meure,  c’eft-à-dire  de  ne  pas  s'oppofer , ce  qui  leur 
laifle  toute  la  liberté  qu’ils  tiennent  de  la  religion 
comme  de  la  nature , de  n’aimer  que  ce  qui  leur 
paroîtra  aimable  , de  n’approuver  que  ce  qu'ils  trou- 
veront louable , & de  ne  maintenir  que  ce  qu’ils  croi- 
ront maintenabic  ? Ah  ! les  véritables  hypocrites  ce 
font  peut-être  ceux  qui  jurent  à tort  & à travers , 
& qui  promettent  tout  les  yeux  fermés.  Ce  font  ces 
ennemis  des  reftriélions  qui,  en  91,  ont  juré  fidélité 
eu  roi  fans  rehriélion  , & qui , quatre  ans  après , ont 
juré  haine  à la  royauté  fans  reflriélion  ; tendre  amour 
fans  reftriélion  à la  conditution  de  93  , & tendre 
amour  fans  reflriélion  à la  conflitulion  de  l’an  8,  & 
qui , par  cette  étrange  facilité  d’être  fidelies  à tout  » 
démontrent  manifedement  qu’ils  fe  moquent  de  lout.i 
Voilà  encore  une  fois  les  véritables  hypocrites  ; voilà 
ceux  dont  amour  doit  être  auffi  fufpeét  que  la  haine  ; 
& non  ces  hommes  délicats , dont  les  fcrupules  mê- 
mes atteftent  la  fincérité  ; dont  les  explications  prou- 
vent évidemment  qu’ils  tiendront  d’autant  plus  ce  qu’ils 
promettent , qu’ils  n'ont  promis  que  ce  qu’ils  peuvent 
tenir  ; & qui  par  la  non  réfiflance  à laquelle  ils  fe 
bornent , concilient  parfaitement  avec  le  refpeél  dù  à 
l’ordre  public , la  liberté  de  leurs  opinions  perfon— 
nelles  , dont  ils  font  feuls  juges  ; de  forte  que  leur 
manière  de  penfer , quelle  qu’elle  foit , ne  peut  nuire  ' 
au  gouvernement , comme  le  gouvernement  ne  gêne 
aucunement  leur  ^manière  de  penfer. 
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Ceft  en  conféquence  de  cette  note  explicative , 
qu  un  grand  nombre  d’évêques  fe  font  déterminés  à 
approuver  la  promeffe,  & notamment  M.  l’archevêque 
de  Paris.  Les  prêtres  des  diocèfes  de  Dax  & d'Aire , 
dont  les  évêques  avoient  paru  d’abord  fort  oppofans , 
viennent  de  la  faire,  en  déclarant  qu’ils  la  faifoient 
dans  le  fens  de  l’explication.  Les  premiers  ont  été  for-' 
mellement  autorifés  dans  cette  démarche  par  leur  évê- 
que , qui  ed  dans  leur  voifinage  en  Elpagne;  & ceux  du 
diocèfe  d’Airc  l’ont  été  par  le  vicaire  général,  qui  gouverne 
pendant  l’abfcnce  de  l'évêque  réfidant  en  Allemagne. 

C’eft  fans  doute  pour  n’avoir  pas  fait  attention  à 
cette  note  officielle  que  les  prêtres  de  Strasbourg  vien- 
nent d’être  encore  obligés,  par  un  aricté  du  préfet, 
de  fermer  les  églifes  ouvertes  à la  fuite  de  la  déclara- 
tion qu’ils  ^voient  faite , d’après  la  dccifion  du  con- 
fifloire  aflemblé,  à cet  effet,  par  ordre  du  cardinal 
évêque  de  cette  ville.  Ce  confiftoire  , compofé  de 
douze  membres  choilis  parmi  les  prêtres  les  plus  éclai- 
rés , & préfidé  par  M.  Weimborn  , vicaire  général , 
& un  des  anciens  examinateurs  fynodaux , avoit  déci- 
dé , à l’unanimité,  que  la  promeffe  pouvoit  fe  faire, 
fous  la  réferve  de  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à la  re- 
ligion catholique.  Cette  déclaration  , faite  par  environ 
vingt-quatre  prêtres , avoit  été  ainfi  reçue , du  moins 
provifoirement.  Mais  il  paroît , par  l’arrêté  du  préfet , 
qu'un  grand  nombre  de  prêtres , qui , probaÿement 
font  d’autres  que  les  premiers,  fe  font  préfentés  pofté- 
rieurement  pour  faire  leur  déclaration  fous  la  réferve 
particulière  des  articées  93  & 94  de  la  conffitution  , 
ce  qui  a déterminé  le  préfet  à donner  foa  arrêté.  Noua 
n’en  examinerons  point  ici  le  confidérant , qui  nous  a 
paru  manquer,  en  bien  des  endroits,  & de  juftice  & 
de  jufleffe.  Nous  obferverons  feulement,  à l’égard  des 
prêtres , que  cette  dernière  réferve  n'éioit  nullement 
nêceffaire , une  fois  qui!  efl  prouvé  que  la  décUratioîi 
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ne  porte  point  fur  une  approbation  dire<$le,  & n en- 
gage à aucun  concours  a^if;  parce  qu’alors  i1  eft  bien 
évident  qu’il  en  eft  de  ces  deux  articles  comme  de  tout 
le  rede  , qu'on  n’ed  cenfé  ni  approuver  ni  maintenir. 

On  nous  écrit  de  Narbonne  que  M.  Dillon  , arche- 
vêque de  cette  ville,  ayant  fait  connoître  à fon  clergé 
que  quoique  fon  opinion  perfonnelle  ne  fût  pas  pouï 
la  promefle  , il  laiflbit  à chaque  prêtre  la  faculté  da 
fuivre , à cet  égard , les  lumières  de  fa  confcience  ; 
beaucoup  setoient  déterminés  à la  faire,  & qu’en 
conféquence  un  nombre  confidérable  d eglifes  s’étoient 
ouvertes  à Narbonne  , à Limoux  , & dans  différentes 
communes  du  diocèfe  , au  grand  contentement  des 
catholiques,  & fur-tout  des  pauvres , pour  lefquels  les 
oratoires  particuliers  font  d’une  bien  foible  reffource 
pour  pratiquer  tous  les  exercices  de  la  religion. 

On  nous  mande  encore  d’Amiens  qu’un  curé  de  la 
ville  ( M.  Diimefnil  ) , qui  avoir  été  déporté  , eft  de 
retour  du  fond  de  l’Allemagne.  La  première  fois  qu’il 
ed  monté  en  chaire  dans  fon  égtife  , il  a expolé  à 
l'es  paroiffiens  les  motifs  qui  l’avoient  déterminé  à 
reprendre  l'exercice  public  de  fes  fonélions , & par 
conféquent  à faire  la  promeffe.  L’un  des  motifs  qu’il 
a allégué  , c’ed  le  confeil  qui  lui  en  avoit  été  donné 
par  l'internonce  du  pape  à Munich  , avec  lequel  il  avoit 
conféré  à fon  paffage  par  la  Bavière.  Ce  miniflrc  du 
Saint-Siège,  non  content  de  l’affurer  qu’il  le  pouvoir, 
avoit  ajouté  qu’il  le  devoir. 

Ceric  manière  de  penfer  de  l’internonce  fait  légî- 
limement  préfumer  qu’il  ne  croyoit  pas  les  difpofitionî 
de  la  cour  de  Rome  défavorables  à la  promeffe , & 
auffi  n’a*  t- il  fait  aucune  difficulté  de  le  dire. 

On  nous  a communiqué  une  lettre  de  Liège , dont 
voici  un  fragment  : 

i f>  On  a vu , avec  la  plus  grande  furprife , dam 
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P leXlîe.  cahier  des  Annalles,  que  le  bref  du  i6  jan- 
» vier  y relaré  , renferme  la  phrafe  fuivante  Cp^gs  119» 
^ ligne  la):  » Décijtàn  conforme  à celle  déjà  émanée  de 
» nous  pour  le  ferment  propofé  par  la  conjlîtütion  françaifs 
T que  nous  avons  déclaré  illicite  après  un  mûr  examen  , après 
ÿ avoir  balancé  les  raifons  pour  & contre  , & de  l’avis  de 
la  congrégation  nommée  pour  les  affaires  eccléftafliques  de 
^ France  ».  Cette  phrafe  ne  fe  trouve  point  dans  une 
» édition  de  ce  bref,  fur  la  fidélité  de  laquelle  on 
» doit  d’autant  plus  compter,  qifelie  a été  répandue 
ici  avec  empreifement  par  les  plus  forts  adverfai- 
res  du  ferment  de  haine  à la  royauté.  On  tachera 
y de  vous  en  procurer  un  exemplaire  au  plutôt. 
3»  M.  Ernft  a déjà  fait  obferver  , dans  un  de  fes  ou- 
» vrages , qu’il  n’avoit  point  trouvé  cette  phrafe  dans 
une  tradui^ion  de  ce  bref,  faite  fur  l’original  italien, 
3?  & à lui  envoyée  par  un  adminifirateur  du  diocèCe  a. 
L’exemplaire  annoncé  dans  la  lettre  a été  mis  fous 
nos  yeux , & il  efi  vrai  que  nous  n’y  avons  point  ren- 
contré la  phrafe  dont  il  efi  ici  qnefiion.  Nous  fommes 
hors  d’état  de  décider  quelle  eÜ  des  deux  éditions  celle 
qui  mérite  plus  de  confiance.  La  copie  des  brefs  dont 
BOUS  avons  fait  ufage  , nous  avoit  été  envoyée  d’Ef- 
pagne  par  un  prélat  français , fous  tous  les  rapports  non 
Jufpeéf.  Mais  nous  convenons  que  la  phraie  dont  il 
s’agit,  examinée  plus  attentivement,  préfente  quelque 
<îifficulfé  ; car  qp  y énonce  que  le  ferment  de  haine 
Æ été  propofé  par‘'la  conjlitution  françaife  ^ ce  qui  n’efi  pas 
cxaéf.  Aucune  çonfhrution  n’a  propofé  ni  ordonné  ce 
ferment.  Il  a été  prefcrit  par  des  lois  particulières,  8c 
c'eft  au  19  fruélidor  feul^ent  qu’on  en  étendit  l’obli- 
■gatiôn  aux  eçciéfiafiiqucs. 

Quoi  qu’il  eri  Cqu  de  cette  difiîculté,  elle  n’en  laiflc 
pias  moins  en  entier  toutes  les  conféquepçes  utiles , dans 
les  circonftances  préfenies , que  l’on  pept  tirer  de  ce 
tef,  comme  jslls  ng  nuU  çn  4^»  , 
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fur  laquelle  on  ne  peut  élever  aujourd'hui  aucun  doute 
railonnablc.  M.  l’évêque  de  Treguier  lui-même,  dans 
une  iiifiruélion  adreffée  à Ton  diocèfe  & répandue  dans 
tonte  la  Bretagne  par  les  adverlaires  de  la  promeffe  de 
fidélité,  fait  mention  du  bref  du  30  janvier,  confé- 
quence  néctffaire  de  celui  du  16.  On  peut  donc  dire 
que  c’eft  une  affaire  jugée  , même  par  les  deux  partis. 
Mais  ce  qui  a excité  davantage  notre  attention  dans 
l’exemplaire  de  l’édition  des  deux  brefs  qui  nous  eft 
parvenu  de  Liège  , c’eli  une  inhruélion  du  pro-vice- 
gérent  de  Rome , dont  nous  n’avions  eu  jufqu’ici  au- 
cune connoiffance  , & qui  devient  encore  une  nou- 
velle preuve  de  l’autheniicité  des  brefs.  On  voit  , en 
effet , dans  ces  brefs , que  le  pro- vicc-gérent  avoir  pu- 
blié deux  inflruélions.  Le  pape , qui  a blâmé  la  der- 
nière , a fait  l’éloge  de  la  première  , 61  c’eft  celle  que 
nous  publions  ici. 

Première,  înflru&ion  de  monftlgneur  Boni , pro~ 

. vice- gèrent  de  Rome  , à la  partie  du  clergé 
gui  peut  être  fujette.,  par  fes  fon&lons  ^ à la 
preflation  du  ferment , félon  L’article  de  la 
conflitutîon  romaine* 

Comme  il  efl  de  la  plus  grande  importance  q\ie 
le  clergé  de  Rome  ait  les  mêmes  principes  &.  les  mê- 
mes fentiniens  à l’égard  du  ferment  rapporté  à l’article 
367  de  la  conflituiion  romaine,  conçu  en  ces  termes 
Je  jure  haine  à la  monarchie  & à Vanarchie  , fidélité  & at- 
tachement à la  république  & à la  confiitution  ; puifqu'on 
veut  aujourd’hui  en  exiger  la  prédation  d’une  partie, 
du  clergé , nous  nous  trouvons  dans  l’obligation  abfo- 
lue  de  vous  avertir  qu'il  n’eft  pas  permis  de  prêter  ledit 
ferment  puretr.ent  & lîmplement. 

Mais  comme  il  efl  auffi  très-important  que  la  répu- 
blique (oit  perfuadée  de  la  pureté  de$  'maximes  que  k 
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clergé  de  Rome  a relativement  au  gouvernement  ré- 
publicain aéluel , lefquelles  font  toutes  conformes  à 
Tenfeignement  de  la  religion  catholique;  c’eft  pourquoi 
chacun  de  vous  pourra,  avec  (écuriié  ^e  confcience, 
jurer  fidélité  & foumifîion  à la  république  qui  gouverne 
aéluellemeni  ; puifque  c’efl  la  doélrine  unanime  des 
faints  pères  & de  l’églife,  que  l’on  doit  fidélité  & foumif- 
fion  à celui  qui , félon  la  variété  des  temps,  tient  les  rênes 
du  gouvernement,  ou  qui  commande  aéluellement. 

Chacun  de  vous  pourra  de  plus  jurer  qu’il  ne  pren- 
dra part  3^  aucune  conjuration  , complot  ou  fédiiion 
quelconque  pour  le  rétabliffement  de  la  monarchie,  & 
contre  la  république  qui  gouverne.  Il  pourra  auffi , fans 
difficulté  , jurer  haine  à l’anarchie  , parce  que  c’eft  un 
état  de  défordre  & de  confufion.  Finalement , il  pourra 
jurer  fidélité  & attachement  à la  conftitution  , fauf 
néa'nmoins  la  religion  catholique  qu’il  profefTe,  c’eft- 
à“clire,  la  religion  catholique  romaine,  laquelle  réferve 
ne  pourra  être  rejetée  raifonnablement  par  les  autori- 
tés qui  commandent , puifque  cela  eft  tout  conforme 
à l’a^e  du  peuple  fouverain  , du  15  février  dernier 
1798,  par  lequel  le  peuple  romain  a déclaré  unani- 
mement', devant  Dieu  & devant  les  hommes , de  vouloir 
h religion  fauve , c’eft- à -dire,  la  religion  catholique  quil 
ohferve  d préfent  & quil  révère, 

’ Voici  donc  la  formule  du  ferment  que  chacun  de 
vous  pourra  prêter  en  fureté  de  confcience.  Je  jure 
que  je  ne  prendrai  part  à aucune  conjuration  , com- 
plot ou  fédition  quelconque  pour  le  rétabliflemeni  de 
la  monarchie,  & contre  la  république  qui  gouverne 
aéluellement  ; haine  à l’anarchie , fidélité  & attache- 
ment à la  république  & à la  conftitution,  fauf  néan- 
moins la  religion  catholique  romaine.  « 

On  a jugé  à propos  de  propofer  la  formule  fuf— 
dite  au  'clergé , afin  qu’ils  foient  tous  unius  labii  & 
eormdm  fermonum,  ne  nous  foraines  déterminéf 
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fur  cet  objet  qu’après  l'avoir  examiné  avec  la  plus 
grande  maturité , pris  cpnfeil  des  perfonnes  les  plus 
refpeélables , -tant  par  leur  doétrine  ihéologique  que 
par  leur  piété  , & combiné  les  termes , conformément 
aux  maximes  & à renleignement  de  la  religion  ca- 
tholique, Le  Z janvier  1799. 

Oc  T A VIO  Boni,  archevêque  de 
Naiian^e  , pro-vice- gèrent. 

> Nos  leéleurs  auront  fans  doute  remarqué  cette  phrafc 
fl  importante  : cejl  la  doéîrim  unanime  des  faims  pères 
& de  l èglife  , que  Von  doit  fidélité  & foumijjion  à celui 
qui  , félon  la  variété  des  temps  , tient  les  rênes  du  gou^ 
vermm&ht  J eu  qui  commande  aéîuellement.  Et  c’eü  à la 
doéhine  énoncée  dans  cette  phrafe  que  le  pape  femble 
faire  allufion  lorl'que , dans  fon  bref,  il  dit  : » nous 
» efpérons  que  tous  les  eccléfiaftiques  fauront , par 
» un  véritable  efprit  de  concorde  ,'de  douceur  & de 
>>  charité  , unir  à robfervance  de  la  loi  fuprême  de 
» Dieu  & de  la  confcience,  une  fidélité  fincère  & la 
» fubordination  que  vous  leur  avie'^  fagement  recommandé , 
9 dans  votre  première  injlruàîion  , de  garder  envers  les 
9 magilîrats  qui  gouvernent  aujourd’hui.  « 


Il  circule  en  Italie  un  fait  afiez  fingulier.  Le  pape^ 
aéfuel  étant  encore  cardinal , reçut  la  vifire  d'une  co- 
lombe qui  entra  dans  fa  chambre  le  jour  même  de 
la  mort  de  fon  prédéceffeur  ; elle  y vint  même  trois 
jours  de  fuite.  Touché  de  fon  affiduité,  le  cardinal* 
dit  qu’il  falloii  la  nourrir  & en  avoir  foin.  Lorfqu’on 
apprit  la  mort  de  Pie  VI , on  fit  le  rapprochement 
du  jour  & de  la  vifite  de  la  colombe.  Mais  le  pape  , 
craignant  peut-être  que  l’on  en  tirât  quelque  induélion 
qui  lui  fût  favorable , défendit  fortement  à • toute  fa 
niaifon  d'en  parler  : & ce  n’eft  qu’après  l’éledion 
qu’elle  a cru  pouvoir  le  rendre  public.  ^ 
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La  lettre  encyclique  de  Pie  VÎI , adreffée , fuîvant 
l’antique  uCage  à tous  les  évêques  du  monde  catholi- 
que , pour  leur  faire  part  de  fon  exaltation  au  fouve- 
rain  pontificat,  a paru,  datée  de  Venife  dans  le  mo- 
naftère  de  St.- Georges*  le-Majeur , le  15  mai  i8©o. 
Ceft  dans  cette  lettre  que  le  pape  fait  le  premier  exer- 
cice de  fa  nouvelle  dignité  , en  donnant  aux  évêques , 
dont  il  efl  l’évéque , tous  les  documens  qu’il  juge  les 
plus  néceffaires  au  bien  de  la  religion  Si  les  plus 
analogues  aux  circondances  où  fe  trouve  î’égiife.  Une 
copie  manufcrite  nous  en  a été  envoyée  d’Allemagne, 
& nous  l’aurions  déjà  communiquée  à nos  leCleurs , 
s’il  ne  s’y  trouvoit  pas  quelques  lacunes  occafionnées 
par  ia  difficulté  d’en  lire  l’écriture.  Ces  lacunes  font , 
à la  vérité,  très-peu  conlidéiabies , mais  nous  avons 
pehfé  qu’une  pièce  auffi  importante  & auffi  refpeéla» 
ble,  ne  pouvdit  paroître  que  dans  fa  teneur  la  plus 
rigoureule.  Mais  , en  attendant  une  nouvelle  copie 
pour  la  rendre  publique , & fatisfaire  à cet  égard  l’em- 
preffement  de  nos  leéleurs , nous  dirons  feulement  ici 
qu’elle  refpire  refprit  le  plus  apodolique  & qu’elle  cÜ 
digne  en  tout  du  perfonnage  augude  dont  elle  efl: 
l’ouvrage.  Les  intrus  & jureurs  eonditutionnels  qui , 
fans  faire  femblant  de  rien , éfoient  à l’afFut  de  cette 
pièce  , en  ont  eu  déjà  connoidance , Si  ils  ont  eu  le 
chagrin  d’y  lire  leur  propre  condamnation.  Ib  y ont 
vu  que  le  pape  fait  l’éloge  des  évêques  de  France  qui 
ont  renoncé  à tout , plutôt  que  de  fe  fouiller  de  ia 
tache  d’un  ferment  illicite  & facrilége  , & de  fe  lier 
par  un  crime  : potlufquam  iîliciti  ac  nefarii  facramemi 
Î£{ke  pollui , ac  fcelere  olligarL 
> En  conféquence,  & quoiqu’ils  s’y  attendiffent  bien, 
ils  n’ont  pas  manqué  d’af&éler  la  furprife-,  & d’avoir 
recours  à leur  rcffource  ordinaire,  celle  de  feindre 
que  l’encyclique  ^ été.  fuppofée,  A la  fayew  d’un 
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péùîent  il  commode,  ils  déclament  tout  à leur  aile; 
& auffi,  faciles  fur  les  injures  que  fur  les  fermens , ils 
ont  déjà  fait  imprimer  que  cètoit  um  pièce  vraiment  in- 
fâme , & qui  feule  ferait  capable  de  déshonorer  à jamais 
le  pontife  auquel  on  ne  craint  pas  de  l'attribuer  : faifatit 
ainfi  de  l’encyclique  de  Pie  VU  ce  qu’ils  ont  fait  des 
brefs  de  Pie  VI , & ce  qu’ils  feront  éternellement  de 
tout  ce  qui  les  condamne  ; comme  fi  cette  jaéiance 
miférable  de' quelques  blafphémateurs  obfcurs  pouvoif 
affoiblir  l’évidence  d’une  pièce  aufîi  folennelle  ; ou  que 
l’atrocité  même  des  épithètes  qu’ils  empruntent  ici  / 
n'étoit  pas  une  raifon  de  plus  de  faire  croire  à l’intime 
perfuafipn  où  ils  font  de  fa  vérité  & de  fon  exifiencc; 
Quel  efl  donc  ce  langage  infâme  qui  ne  peut  que  dés-- 
ceux  .qui  n’ont  pas  honte  de  s’en  fervir?  quel 
efice  fyhème  auffi  mal-adroit  que  mal- honnête  de  mcniif 
imperturbablement  depuis  dix  ans  à toute  la  tefre  f 
avec  même  la  certitude  qu'on  ne  fera  cru  de  perfonne? 
$i  le  pape  ne  les  a pas  condamnés , pourquoi  s’en  plai-^ 
gnent-iis  avec  tarit  d’amertume  ? Et  s’il  les  a condam- 
nés, pourquoi  ne  l’avouem-ils  pas  fans  détopr  comme 
fans  inveiSbves  ? Cette  çonduite  ne  feroit-elie  pas  plus 
no.bIe_,  -plus  décente  & plus  loyale  : fi  toutefois  on 
peut  trouver  de  la  loyauté  dans  le  fchifme , de  la  dé-î 
cence  dans  la  révolte,  & de  la  nobleffe  dans l'intrufion. 


Copie  d'une  lettre  de  AI.  de  Chaumont , évêque 
de  Saint-DieTi  , adrejfce  à fon.  ^rand-vicairej 
en  date  du  lo  juin  /è’oo. 

A Providence  ayant  pourvu,  comme  vous  le  favez, 
M.  , au  gouvernement  de  l’églife  , par  l’exaltation  de 
Pie  VU  , je  me  fuis  empreffé  d’écrire  à fa  fainteté  , 
pour  reconnoîire  le  chef  vifible  de  l'églife , lui  faire  ; 
en  cette  qualité»  ma  profeffion  de  foi,  & lui  deman- 
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der  la  continuation  des  pouvoirs  qui  m’avoîent  étd 
accordes  par  fon  prédéceffeur  , pour  fubvenir  aux  be- 
loins  de  mon  diocèfe. 

Dans  ces  momens  de  trouble  ’ & de  confufion  , où 
les  hommes , divites  d’opinions , de  paffions  & d’inté- 
rêts , font  expofés  an  danger  de  méconnoître  la  vérité , 
& de  fubdimer  à l’humble  fimplicité  de  la  foi , les 
vains  raifonnemens  de  la  fageffe  humaine;  il  éft  plus 
indant  encore  de  s’attacher  inviolablement  à la  voie 
de  l’autorité , qui  ed  la  feule  règle  infaillible  que  J.  C. 
9it  donnée  pour  difiiper  l’erreur  , fixer  les  doutes  & 
les  incertitudes , Sl  donner  à la  prédication  de  l’évan- 
gile ce  caraélère  de  vifibilité  , qui , jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiècles  , doit  mettre  le  royaume  de 
Dieu  à portée  des  ignorans  comme  des  favans  : cette 
conduite  a été  celle  de  tous  les  fiècles  ; & les  plus 
içélés  défenfeurs  du  dogme  catholique  n’ont  jamais 
oppofé  d’armes  plus  puiffantes  à ceux  qui  vouloient 
divifer  l’églife  par  la  nouveauté  de  leurs  opinions , qu’en 
leur  démontrant  qu’ils,  tenoient  à la  chaire  de  faint 
Pierre  , qui  ed  le  centre  de  l’unité,  & qu’ils  étoient 
dans  la  communion  de  l’églife  , à laquelle  feule  il  ap- 
partient de  finir  toutes  fes  controverfes , & de  didin- 
guer. l’erreur  de  la  vérité. 

C’ed  l’exhortation  la  plus  courte  & la  plus  décifive 
que  je  puiffe  adreffer  aux  pafteurs  & aux  fidelles , en 
attendant  que  des  temps  plus  heureux  me  mettent  à 
portée  de  leur  développer , dans  un  plus  grand  détail, 
joutes  les  vérités  qui  appartiennent  au  fallu.  Comme 
je  trouve  la  folution  de  tous  mes  doutes  & la  preuve 
iRviscible  du  minidère  auquel  je  fuis  appelé  , dans 
les  rapports  indedruèlibles  qui  m’attachent  au  faint- fiége; 
de  même  auflî  les  fidelles  & les  padeurs  qui  travaillent 
de  concert  avec  vous , à l’édification  du  troupeau  confié 
à mes  foins  , doivent  abandonner  tonte  difcuflion , & 
renoncer  à la  diverfité  fi  dangereufe  d’opinions , pour 
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ne  conlulter  en  tout  (Vautre  rtgle  que  celfe  qui  leur 
eft  tranfmifc  par -yotxe  organe  ôu  par  le  mien  j qui 
une  '&  même  chofe, 

C'eft  dans  cet  efprit , M.  , que  je  vous  envoie  une 
double  copie  de  la  lettre  qui  m’a  été  écrire  par  le 
faint-père,  afin  que  vous  en  faffiez  Tufage  que  les  cir^ 
confiances  pourront-  vous  permettre.  Cette  unité  de 
communion  de  l’évêque  avec  le  chef  vifible  de  l’églife , 
,ces  feniimcns  de  tendreffe  & d’intérêt  que  le  premier 
pafi^uç.  témoigne  à^Végar^  ;(]u  jroupeau  & de  celui 
qui  efi  chargé  de  fa  conduite,  deviennent  un  motif 
de  fécuriié  & de  confolation  pour  ceux  qui  aiment 
l’églifc  , & qui  font  jaloux  de  lui  appartenir. 

^ Vpus,  verrez  d’ailleurs  que  le  faint-pèrc  , en  me 
continuant^  les  ^pouvoirs  extraordinaires  qui  m’avoient 
été  accordés  par  fon  prédécefTeur , me  laifle  fans  au- 
'cime  reftriélion  la  faculté  d’en  ufer  par  mes  repré- 
fentans  ; ç’ofi  pour  moi , M. , une  nouvelle  occafion 
de  vous  donner  un  témoignage  de  ma  confiance  , en 
yous  rendant  dépofitaire  de  toute  la  plénitude  de  ju- 
rîdiélion  (ju’il  a plu  au  fouverain  pontife  de  me  départir. 

Je  ' fuis  avec  eftime  , reconnoifiancc  . & amitié  , 
Mon  fieu  r^,  ^ , 

^ yb,tïQ  très-humble  & très-obéiffant  ferviteur, 

, -"f  l' É V E (lU  E d&  Saint'' Die[, 


Tradu&loîi  de  la  lettre  âd  fouverain  pontife , 

’ à Vévêque  de  Saint- Die:^, 

> P I E Vil,  pape.  ^ 

VÉNÉP..ABLE  Frère,  falut  &:  bénédiélion 
, apofiülique. 

B É I SSANCE  religieufe  que  vous  vous  em- 
prefTez  de  nous  témoigner  dans  le  , moment  où  nous 
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lierions  r d’être  placé  fur'  la  chaire  de  faînt  Pierre  , & 
le^fendment  plein  d’affeéliott  avec  lequel  vous  nous 
félicitez  de  la  place  éminente  à laquelle  il  a plii  à 
Dieu  de  nous  élever , malgré  notre  indignité , ne  font 
qu’ajouter  aux  illuftreS  témoignages  de  foi,  qui,  depuis 
plufieurs  années,  vous  font  communs  avec  les  autres 
évêques  de  France , & qui  6nt  été  Ci  glorieux  pour 
l’églife.  Nous  avons  r^eçu  avec  beaucoup  de  recon- 
noilTance  ces  nouvelles  preuves  de  votre  dévouement 
pour  le  faint-liége , Sc  'de  votre  attachement  à notre 
perfonne.  Plut  à Dieu  que  nous  fiiffions  tels  qùe  vous 
voulez  bien  nous  le  dire  dans  la  lethe  que  vous  nous 
avez  adreffée , & que  , marchant  fur  les  traces  dé 
celui  dont  nous  occupôns  la  place  ,^nous  püifhons 
mériter  la  gloire  qu’il  seft  acquife^'^p^r  ^l’éclkt  de 
vertusl  Nous  nous  efforcerons'  de  les  imiter  toutes', 
mais  par licutièremem  cette  charité  ’p^ernellë  que  ce 
pontife  Cl  vénérable  & fi  compatiffant  n’a  jamais  cèffé 
de  montrer  envers  les  défenfeurs  invincibles  de  la  rê- 
ligjon.  Votre  fol , votre  confiance  & votre  réli^n^ûon 
dans  les  difgraces  que  vous  avez  eu  à fouffrir  , ’ vous 
donnent  aux  yeux  de  l’églifetunc  placé  difiinguée  da^ 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  foutenii  fa  caufe 
fendii  fes  intérêts;  & à ce  titre,  vous  avez  drotf  d’at- 
tendre de  nous  la  même  bienveillance  Si  la  même 
aft'eétion  que  celle  que  vous  avez  été  dans  le  cas 
d’éprouver  de  la  part  de  notre  prédécefleim  Défirant 
donc  vous  en  donner  des  preuves  dans,  ce  moment, 
nous  vous  accordons  , conformément  à la  demande 
que  vous  nous  en  avez  faite  , pour  vous  on  çeux  qui 
vous  repréfentent  , les  pouvoirs  extraordinaires  qui 
vous  avoient  été  accordés  par  votre  prédécefiéur , à 
raifon  des  temps  & des  circonfiances  , avec  faculté 
d'en  ufer  tant  que  les  befoins  de  votre  diocèfe  l’exi- 
geront , & jufqu’à  ce  qu’il  plaife  au  fâint-fiége  de  les 
révoquer.  Nous  vous  prions,  vénérable  frère,  devons 
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füuvenir  auprès  de  Dieu  de  notre  infufHfance,  & de 
lui  demander  pour  nous  la  fageffe , le  courage  & la 
fermeté  qu’exige  de  nous  le  gouvernement  de  l’églife 
dans  ces  temps  malheureux,  Votre  dévouement  au  faint- 
iiége , & l’attachement  particulier  que  vous  nous  téH 
moignez  , ne  nous  laiffe  aucun  doute  fur  votre  em- 
prefTement  à nous  aider  de  vos  prières  ; & dans  cette 
conviction  , failànt  les  vœux  les  plus  étendus  pouc 
votre  bonheur  & celui  de  votre  diocèfe  , nous  vous 
donnons  afFeéhieufement  notre  bénédiélion  apoflolique  , 
comme  un  gage  de  notre  bienveillance  paternelle. 

Donné  à Venile , dans  le  monadère  de  Saint-George- 
tnajeur,  le  30  avril  1800  , de  notre  pontificat,  l’an 
premier. 

Signé  PIE  VII;  & fur  Vadrejfe  t 

’ A notre  vénérable  frère  Barthélémy- Louis- 
Martin  , évéque  dq  Saint- Diez  , à Anfpach. 


Nous  cenifiotis  la  préfente  traduélion  conforme  à 
l’original  latin  , qui  nous  a été  adreffé  par  le  fouve- 
rain  pontife,  à Anfpach,  le  3 juin  1800.  ' 

évé^ue  de  Saint- Diei* 


Copie  de  la  hure  de  M.  l'abbé  Maroîtî , fe- 
crétaire  de  fa  falnteté^  à M.  le  cardinal  Mauri  ^ 
traduite  de  rUallen. 

A Y AN  T,  en  exécution  des  ordres  de  votre  émî-i 
nencc  , fupplié  le  faint-père  de  vouloir  bien  confirmer 
les  pouvoirs  extraordinaires  accordés  par  le  pape 
Pie  Vl , de  fainte  mémoire , aux  évêques  de  France’; 
le  louverain  pontife  a daigné  me  répondre  quà  cette 
confirmation  n'éioit  pas  hécefiaire  , puifqu’ils  conti- 
nnoicoi  à avoir  la  même  force , ayaqi  été  doiuiés  poiij 


C +>»  ) 

tout  le  temps  que  doivent  durer  les  malheureufes  cir- 
conrtances  où  fé  trouvent  ces  contrées,  & pouvant 
toujours  être  révoqués  à la  volonté  du  faint-liége. 
Moi,  qui  ai  eu  le  bonheur  d’accompagner  en  France, 
& d’affider  jufqu’à  la  mort , Pie  VI,  d immortelle  mé- 
moire, j’ai  pu  connoître  combien  ils  font  néceffaires 
ces  pouvoirs , pour  le  repos  dès  bons  catholiques",  qui  , 
à la  grande  édification  de  féglife  , fe  montrent  toujours 
fidelles  à Dieu  *,  au  milieu  dés  plus  grands  dangers  , &' 
qui  parlent  avec  tant  de  refpeél  de  leurs  légitimes 
pafleurs.  Pénétré  auffi  moi-même  pour  eux  d’une  égale 
vénération , je  ne  laiffe  échapper  aucune  occafion  de 
faire  rendre  , par  Pie  VU , à leurs  admirables  vertus , 
les  plus  honorables  témoignages  , comme  auffi  j’ai 
toujours  eu  la  confolation  de  leur  en  procurer  de  fem- 
blables  , de  la  part  de  Ton  très-glorieux  prédécelTeur. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , &c. 

Signé , Jof.  Maroîti  , fecrétaire  de  S,  S. 

S.-George  de  Venife , 8 mai  1800. 


Extrait  dz  la  lettre  de  de  Genga  , nonce 

du  pape , écrite  de  Bayreuth , en  date  du 
10  août, 

5*’ëspere  que  dans  ce  moment,  M.  l’archevêque 
*de  Paris  aura  reçu  la  lettre  encyclique  que  je  lui  ai 
adreffée  ; il  me  ffimble  que  quelques  évêques  ont  été 
un  peu  alarmés  du  bref  qui  y étoit  joint , concernant 
la  révocation  des  pouvoirs  ( i ).  J’efpère  que  M.  l’ar- 

pape,  par  ce  bref  adreffé  aux  nonces  apof- 
toliques,  archevêques,  évêques  & autres  délégués  du 
faint-fiege  , révoque  cous  les  pouvoirs  extraordinaires 
qui  leur  avoient  été  accordés  fous  fon  prédécefleur , va 
les  difficüicés  qiii  exiftoient  alors  pour  avoir  recours  à 
lui.  Le  bref  eft  daté  de  Venife  , le  2 juin  1800. 
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o^hevêque  ne  le  fera  pas  ; & qu’il  raflurera  les  autres î 
vu  qu’il  n’eft  pas  queftion  dans  ce  bref  des  pouvoirs 
accordés  aux  évêques  de  France , qui  doivent  durer 
autant  de  temps  que  les  malheurs  de  la  révolution.' 
Cette  dilpofiiion  eü  claire  d’elle*mêir,e.  Je  n’avois  au- 
cune intention  d’inquiéter  fur  cet  objet  les  évêques 
de  France  ; mais  mon  fecrétaire  en  avoit  fait  mention 
dans  la  lettre,  & pour  ne  pas  la  recommencer,  je 
Tai  liifTé  partir.' 

Je  vous  prie  de' faire  à M.  l’archevêque  mes  très- 
humbles  complimens. 


Lettre,  de  M,  rar.ckevêqüc  de  Touloufe  , à 
MM.  les  curés  de  Touloufe*  ' 

Messieurs, 

î . . 

" A contrariété  des  fentimens  & de  la  conduite  du 
clergé,  touchant  la  promelTe  de  fidélité  à la  confiitii- 
tion  , étoit  un  mal  inévitable  dans  l’état  de  difperfion 
où  font  les  premiers  pafieurs.  Quelques  opinions  qu’ils 
eufTent  adoptés  en  particulier,  il  étoit  impoffible  def- 
pérer  quelles  fuffent  uniformes,  & qu'il  pût  en  réfulter 
cette  unanimité  impofante , qui  doit  fervir  de  règle 
proviloire  , & faire  juger  d’avance  quelle  fera  la  dé- 
ciûon  de  l’églife.  Chacun  d'eux  a fans  doute  lâché  de 
fe  former  une  opinion  fur  le  fond  de  cette  qneflion , 
qu’il  a pefé  au  poids  du  fanéluaire  , en  fe  dépouillant 
de  tout  autre  intérêt  que  celui  de  la  religion  ; & il 
en  a réfulté  des  décifions  contraires  appuyées  fur  des 
raifonnemens  plus  ou  moins  folides , mais  toutes  dic- 
tées dans  les  vues  les  plus  pures , & dans  les  ioien- 
tions  les  plus  droites.  ' , ' 

J'ai  examiné  auffi  cette  trop'fameufe'qiieftion  avec 
tout  le  toin  & toute  l’attention  dont  je  fuis  capable, 
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& iî  ne  me  refte  ni  doute  ni  incertitude  fur  la  vérité 
de  l’opinion  à laquelle  j’ai  adhéré.  Je  n’ai  cependant 
pas  cru  devoir  la  prefcrire  comme  une  règle  de  con- 
duite au  clergé  de  mon  diocèle  , parce  que  je  ne 
eonnois  de  vérités  de  ce  genre , que  celles  que  l’églile 
a déclarées  telles  , ou  qui  font  fi  évidemment  conte- 
nues dans  le  dépôt  de  la  révélation,  qu’il  ne  puiflc 
pas  s’élever  là-defiiis  de  doute  raifonnable.  La  diffé- 
rence d’opinions , foit  entre  les  évêques , foit  entre 
des  perfonnes  d’un  ordre  moins  éminent , mais  éga- 
lement recommandables  par  leurs  lumières  & par  leurs 
vertus , prouve  manifefiement  qu’aucune  des  deux 
opinions , favorable  ou  contraire  à la  promeffe  de 
fidélité , n’a  encore  les-  caraélères  qui  peuvent  en  faire 
une  règle  invariable  de  conduite  pour  tous.  Dans  cet 
état  de  chofes  , l’églife  n’ôie  à perfonne  la  liberté 
d’examiner  les  raifons  qui  les  appuient , de  les  juger , 
& d’adopter  ou  de  rejeter  l’une  ou  l’autre  ; elle  n’im- 
pute point  l’erreur  , pourvu  qu’on  prenne  pour  guide 
la  fincérité  & la  bonne  foi.  Tant  que  fa  décifion 
n’eft  pas  intervenue  , elle  fe  borne  à défendre  de  fe 
cenfurcr  réciproquement , & de  rompre  les  liens  de  la 
charité  & de  la  communion.  Telle  a été  la  pratique 
confiante  de  l’églife  fur  les  queftions  mêmes  qui  avoient 
immédiatement  la  foi  pour  objet  , & à plus  forte 
raifon  , fur  celles  qui  n’ont  avec  elle  qu’un  rapport 
'éloigné  , comme  dans  les  circonflances  préfentes. 

Obligé  par  la  place  à laquelle  Dieu  , malgré  mon 
infiiffifance  , a daigné  m’élever  , de  tracer  au  clergé 
de  Touloufe  la  route  qu’il  devoit  fuivre  , quand  on 
lui  a demandé  la  promefie  de  fidélité  , je  n’ai  dû  ni 
la  lui  défendre  , ni  la  lui  ordonner , parce  que  je 
n’ai  pas  cru  mon  autorité  fuffifaote  pour  lui  ôter  la 
liberté  que  leglife  lui  laiffe,  de  fe  déterminer  par  les 
propres  lumières.  J’ai  donc  dû  me  borner  à ce  que  je 
regarde  comme  incomeftablemeni  vrai,  c’eft  que  la 

pronicife 
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promeffe  de  fidélité  n eft  pas  illicite , mais  qa’elîe  n’eil 
ças  un  devoir  ; que  perfonne  n’efi  blâmable  pour  fui«* 
vre  une  des  deux  opinions  , tant  que  1 eglife  n'auraL 
condamné  ni  l'une  ni  l’autre  ; & que  celui-  là  feul 
manquera  à la  première  loi  de  1 évangile,  la  charité, 
qui  condamnera  Ion  frère , parce  qu’il  penfe  & qu’if 
agit  autrement  que  lui. 

C’eft  en  effet  cette  tolérance  mutuelle,  cette  unioa' 
& cette  paix  entre  les  uns  & les  autres,  qui  a été  le 
but  unique  que  j’ai  du  me  propbfer.  Il  efl  bien  au- 
trement important  que  celui  d’augmenter  ou  de  di-^ 
minuer  le  nombre  de  ceux  qui  refuferont  ou  quî 
feront  la  promeffe  de  fidélité,  puifque  la  feule  chofe 
certaine  ici,  c’efi  qu’on  ne  peut  rompre  l’union  chré-s 
tienne  à cette  occafion , fans  violer  le  plus  grandi 
précepte  de  l’évangile  , & fans  faire  à la  religion  une 
plaie  mortelle.  Voilà  vraiment  fur  quoi  prelque  tous 
les  évêques  de  France  font  d'accord  , quelles  que  foient 
leurs  opinions  fur  le  fond  : voilà  la  véritable  règle 
de  conduite , dont  il  ne  vous  efl  jamais  permis  de 
, vous  écarter , & à laquelle  vous  devez  ramener  les 
fidelles  par  vos  difeours , & fur-tout  par  vos  exemples» 
Vos  lumières  , & peut-être  auffi  l’influence  qu'a  pu 
avoir  fur  vous  mon  opinion  perfonneile  , vous  onf 
perfuadé  que  vous  pouviez , fans  rifque , faire  la  pro* 
mefle  de  fidélité  à la  conflitution.  Si , par  la  con-' 
fiance  que  je  défirerois  vous  infpirer  , plus  que  par. 
mon  autorité  , j’ai  véritablement  influé  fur  votre  dé- 
termination , je  ne  crains  pas  d’en  répondre  feul , un 
jour , devant  le  tribunal  du  Dieu  des  miférkordes 
qui  pèfe  bien  plus  la  droiture  & la  pureté  des  iniea- 
lions , que  les  erreurs , fouvent  inévitables,  aux  fol- 
iées mortels.  , 

La  carrière  qui  s’ouvre  à préfent  devant  vous,  eÉl 
fans  doute  hériffée  d’épines  & de  difficultés  ; mais  le 
but  quelle  vous  montre  eft  bien. propre  à ranimer 
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votre  courage  , & à enflammer  votre  amel  Cefl  la 
morale  & la  vertu , toujours  inféparables  de  la  reli-t 
gion , qu’il  s'agit  de  faire  renaître  dans  notre  patrie  : 
c’eft  cette  même  religion  fi  perfécutée  , fi  calomniée  ,' 
fl  étrangement  défigurée  , qu’il  faut  faire  connoître 
selle  qu  elle  efi  , pure  , douce  , confolante  , ennemie 
de  tous  les  vkes  , & fource  de  toutes  les  vertus. 
Ce  font  ces  hommes  que  , malgré  leurs  égaremens 
& leur  indifférence  pour  vous  , vous  n’avez  jamais 
ceflé  de  regarder  comme  vos  enfans , qu’il  vous  efi  à 
préfent  permis  d’approcher,  pour  leur  rappeler  leur 
devoir , les  reconcilier  avec  leur  père  célefie  , & leur 
prodiguer  encore  , aux  dépens  de  tout  ce  qui  vous 
refie  de  forces  & de  moyens  , les  fecours  fpirituels' 
& temporels  dont  ils  ont  befoin.  Loin  de  vous  des 
reproches  pour  le  paffé;  les  regrets  fur  les  pertes  tem- 
porelles que  vous  avez  faites  , & même  les  plaintes , 
d’ailleurs  fi  naturelles  &;  fi  excufables  fur  l’état  d’op- 
preffîon  , fous  lequel  gémit  la  religion.  N’oublions 
pas  qu'elle  nous  apprend  à pardonner  toutes  les 
injures  , quelle  feule  nous  dédommage  abondamment 
de  tous  les  facrifices  ; & que  fi  les  gouvernemens  lui 
doivent,  pour  leur  propre  intérêt,  leurs  hommages, 
leur  proteélion  & leur  appui  , elle  fait  , fans  mur- 
murer , fe  paffer  des  uns  & des  autres , & qu’elle 
brille  d’un  éclat  plus  pur  quand  elle  efi  réduite  à fa 
feule  force  & à fa  feule  beauté. 

Vous  avez  prévu  la  plus  grande  partie  des  obfiacles 
qui  vous  attendent.  Leurs  fources  principales  font  la 
haine,  toujours  aélive  , des  ennemis  de  toute  reli- 
gion; l’indifférence,  fi  généralement  dominante , pour 
les  idées  & lés  pratiques  religieufes;  les  divifions  entre 
îe§  miniftres  eux-mêmes,  fur  des  points  plus  ou  moins 
importans  ; le  relâchement  de  la  difeipline  eccléfiafii- 
que , nécefiiré  par  les  malheurs  des  temps.  Ce  font  là 
de  grands  maux  & de  terribles  obfiacles  au  bien  que 
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VOUS  voudriez  faire  \ mais  il  eft  impoflible  de  remé- 
dier à tout  à la  fois.  En  faifant  tout  le  bien  qui 
dépend  de  vous,  contentez-vous  de  gémir,  fans  vous 
décourager  , fur  le  mal  que  vous  ne  pouvez  pas  em- 
pêcher. La  prudence  ne  nous  eft  pas  moins  néceffairc 
que  le  zèle.  Bornons-nous.,  pour  le  préfent , à faire 
fonir  la  religion  de  fon  tombea» , à la  reflufeiter 
de  fes  cendres , puifque  le.  gouvernement , cédant 
enfin  aux  vœux  des  peuples,  ne  s’y  oppofe  pas;  nous 
rappellerons  enfuiie  jes  fidelles  aux  fages  règles  que’ 
l’églife  a établies  fur  la  fréquentation  des  paroifles 
& le  clergé , aux  fainies  lois  qui  règlent  fes  mœurs , fa 
conduite , fes  devoirs , & la  manière  dont  il  doit 
les  remplir.  : » 

Leiculte  public,  le  rétabliflement  des  pafleurs  légî-' 
times  dans  leurs  paroifîes  , & l’exercice  libre  de  leurs 
fon<5fions , tant  qu’ils  ne  troubleroient  pas  l’ordre* 
public  , ont  été  confiamment  le  premier  objet  de  nos 
vœux.  Vous  avez  acquis  tout  cela  par  la  promeffe  de 
fidélité  à la  conflituiion  ; & fans  doute;d’équiré  ,*  la 
modération  que  montre  le  gouvernement  aux  yeux 
de  la  France  & de  l’Europe , ne  rendra  pas  nos  efpé- 
rances  illufoires. 

Déjà  quelques  églifes  vous  font  ouvertes  fous  la 
proteélion  des  lois  , dans  Touloufe  , comme  dans  le 
refte  du  diocèle  ; c’efi  à celui  qui  dirige  les  volontés 
humaines  qu'il  faut  demander  qu'il  nous  en  accorde 
un  plus  grand  nombre  (i). 

Attachez-vous  à rappeler  les  fidelles  dans  vos  paroif- 
fes , non  par  la  pompe  & le  luxe  des  offices  publics , 
mais  par  leur  régularité,  leur  décence,  leur  touchante 
fimplicité  , & fur-tout  par  votre  piété.  Rendez- leur  vos. 


^ (i)  M.  Parcheveque  cle  Touloufe  écrîvoit  ceci  au 
mois  de  juillet  dernier.  Depuis  cette  époque,  on  a vu 
s’ouvrir  ce  plus  grand  nombre  d’égUfes  qu’il  délire, 
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ÎBftrnéliom  intéreffantes , par  l’expafition  des  dogmes 
de  la  religion , fi  confolans  pour  l’innocence  & pour 
le  repentir , fi  éffrayans  pour  le  crime  & pour  l’im- 
pénitence  ; par  rexplicaiion  de  la  morale  de  J.-C. , fi 
fimple  dans  fcs  développemens , fi  liée  avec  le  véri- 
table bonheur  qe  l’homme.  Evitez  toute  difpute  fur 
quelque  fujei  que  ce  foif,  & tout  écart  fur  les  afiaires 
politiques  k temporelles  : elles  nous  font  entièrement 
étrangères.  Que  ceux  qui  gouvernent  ufent  bien  ou 
mal  du  pouvoir  qu’ils  - exercent , ils  en  répondront 
devant  Dieu , qui  eft  leur  juge  & le  nôtre  ; mais 
notre  devoir  efi  de  leur  obéir  fans  plaintes  & fans 
murmures,  dans  tout  ce  qui  n’excède  pas  la  fphère 
de  ieuc  pouvoir.  Nous  leur  avons  fait  depuis  long- 
temps^le  facrifice  de  tout , hors  celui  de  notre  fainte 
religion  ; nous  conferverons  ce  noble  dépôt  dans  toute 
fon  intégrité , au  prix  de  tous  ceux  qu’ils  nous  de- 
manderoient  encore. 

Il  fe  trouvera  peut-être  toujours  de  ces  hommes 
pervers  /’ qui , non  contens  de  blâmer  le  peu  de 
tolérance  que  le  gouvernement  vous  accorde,  cher^ 
cheront  à vous  dégoûter,  de  votre  miniftère  par  les 
calomnies , les  injures , les  mépris , & même  par  les 
menaces.  Vous  favez  déjà  la  conduite  que  vous  avez 
à tenir  ; c’eft  celle  que  J.-C. , votre  chef  & votre 
modèle  , traça  à fes  apôtres  potir  des  circonfiances 
pareilles  ; en  les  envoyant  comme  des  brebis  au  mi- 
lieu des  loups , il  ne  leur  dpnna  d’autre  défenfe  que 
la  douceur , la  patience  & la  réfignation  ; ce  font  les 
feules  armes  qu’il  vous  permet , ainfi  qu’à  eux , d’oppo-; 
fer  aux  opprobres  des  hommes  & aux  blafphèmes  des 
Impies,  parce  qu’il  fe  charge  lui- même  de  vous  confoier,’ 

Le  plus  beau  jour  de  ma  vie  fera  celui  oii  il  me 
içra  permis  de  patîager  yos,  peines,  vos  travaux,,  en 
Yoqs  fauteqant  dans  ceçte  pénible  & noble  carrière/ 
par  mes  confcils  k par  mes  exemples  ; je  Mierai 
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Cet  heureux  monietït  par  mes  vœux  & pâr  mes  prières, 
auprès  de  celui  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  des 
hommes.  Mais  quoique  abfent  de  corps , je  ferai  tou- 
jours prêtent  en  cfprit  au  milieu  de  vous  j vos  peines , 
vos  confolations  feront  les  miennes,  en  attendant  que 
je  puilfe  employer  Je  reHe  de  vie  & ,de  force  que 
Dieu  a daigné  me  Jaiffer  pour  vous  & pour  le  falut 
du  troupeau  qu’il  m’a  confié.  . , ' 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  tendre , attachement  ; 
MelHeurs , 

Votre  très-humble  & obéifTant  fervitcuf,>. 
'•  •]*  François,  archevéqire  de  Toulotifs. 

Palma  , 28  juillet  1800. 


' Londres,  20  oétobre. 

2-/^ ABBÉ  Barrueî  eft  ici  un  des  plus  zélés  défcnfenrs 
de  la  promeffe  de  fidélité , & quoique^  fa  pofition  , la 
nature  du  lieu  qu’il  habite  & niille  autres  raifons 
de  prudence  lui  fuggéralfent  de  ne  prendre  à cet 
:égard  ^aucun  parti , il  a furmomé  toutes  les  confidé- 
rations  humaines  pour  n’obéir  qu’à  la  conviéfion  où 
il  efl  de  la  vérité  de  fort  fefitiment  & de  fon  utilité 
:ponr  la  religion  catholique,  feul  but  qu’il  fe  ptopofe 
dans  cette  quefiion.  Il  eft  vrai  qu’il  l’a  réduit  , à une 
fimple  pafîïvite , & a l obligation  de  ne  pas  s'éppofer  ^ 
fans  prendre  aucun  engagement  qui  pat  contrarier  en 
tien  dans  |a  pratique  l’enfeignemcnt  religieux.  On  con- 
noiflbit  déjà  de  lui  un  petit  imprimé  ayant  pour  titre: 
Détails  des  raifons  péremptoires  qui  ont  déterminé  le  clergé 
de  Paris  & d autres  diocèfes  ^ à faire  la  déclafation  de 
fidélité.  Il  vient  den  faire  paroître  un  antre  plus  con- 
Iklérable  , intitulé  l'Evangile  & le  Clergé  français,  tmï 
na  pas  laiiïé  de  faire  ici  quelque  fenfation  : il  lui  a 
d abord  attiré  une  foule  dej^eonttadiéVeurs , mais  tons 
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ont  rendu  Juftîce  à !a  pureté  de  fcs  intentions  , & le 
plus  grand  nombre  a fini  par  fe  rallier' à fon  fenti- 
ment,  même  parmi  les  évêques,  à la  tête  defquels  on 
voit  l’évêque  de  Troyes , qui  a publié  un  écrit  à l’ap- 
pui de  celui  de  l'abbé  Barruel.  Toujours  infatigable; 
notre  auteur  , après  avoir  dévoilé  , dans  fes  Mémoires 
eiü  jacobinifme , toutes  les  horreurs  de  cette  feéle  infer- 
nale , travaille  en  ce  moment  à débrouiller  le  chaos 
^apocalyptique  de  la  doélrine  du  fameux  Kant;  je 
doute  qu’il  y parvienne  avec  toute  fa  fagacité  , par 
la  raifon  bien  fimple  qu’il  ne  peut  pas  entendre  un 
homme  qui  ne  s’eft  jamais  entendu  lui-même,  &c. 

D.  M. , un  de  vos  foufcrîpteurs. 

Le  nom  de  l’abbé  Barruel  eft  infiniment  recom- 
mandable aux  amis  de  l’églife  , & fon  fentiment  fur 
cette  matière  eft  d’autant  plus  fait  pour  mettre  un 
poids  dans  la  balance  , que  l’on  ne  l'a  jamais  foup- 
çpnné  d’être  tiède  dans  ces  fortes  de  queftions.  Nous 
recevons  dans  ce  moment  , de  Londres  , un  exem- 
plaire de  l Evangile  & du  Clergé  français  , ainfi  que 
l’ouvrage  de  M.  l’évêque  de  Troyes,  & il  y a toute 
apparence  qu’ils  feront  imprimés  bientôt.  Nous  avions 
depuis  quelque  temps,  entre  le;s  mains,  un  exemplaire 
de  l’autre  écrit  fur  les  raifons  péremptoires  du  Clergé  de 
'Paris  ^ &c.  Ces  raifons  font  connues  de  tous  nos  lec- 
teurs. La  principale , fur  laquelle  infifie  l’auteur , c’eft 
la  pafiiviié  de  la  promeffe.  » Nos  eccléfiaftiques  de 
» Paris,  dit-il,  font’ dans  une  opinion  fur  laquelle  je 
> rie  crois  pas  qu’on  puiffe  varier. . . Pour  cette  fou- 
'»  miflion  palfive , ils  ont , comme  citoyens , Grotius 
» & Puftendorff,  comme  religieux,  ils  ont  Suarez>, 
^ Leflius , de  Lugo  , Pie  VI  & tous  les  grands  théo- 
logions.  Je  défie  que  l’on  en  cite  un  feul  qui  ne 
'»  permette  la  foumifiion  pafiive  promife  aux  tyrans 
» ufurpateurs  ou  conquét^ns  injùftcs>  lorfque  la  ré- 
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V fiflance  feft  devenue  inutile  ou  impoflible  à celui 
■»  qui'fe  foumet.  . . Ce  n’eft  pas  fur  ces  vérités  in« 

> conteflabies  que  varient  nos  payeurs.  La  différence 
» de  leurs  décidons  me  femble,  uniquement  venir'  de 
» la  diverfiié  des  rapports  qui  nous  arrivent  de  fin- 
» lérieur.  Laiffons  au  temps  & à la  fageffe  de  nos 

fupérieurs  le  foin  de  conftater  au’-dehors  comme 

> au-dedans,  que  .,*  par  cette  promefie'de  fidélité  , lés 
» confuls  n’entendent  réellement  * qiv une  ’foumifboti 
^ paffive , & j’efpère  qu'âlors  il  n’y  aura  plus  qu’une 
» même  opinion,  comme  il  n’y  a qu’une  même'in^ 
» tention  pour  le  falut  des  amès. 'Mais  en  attendant 
» cette  réunion , fouyenons-nous  que  s’il  fallqit  en 
s^  France  obéir  à nos  rois  fur  le  trône  , il  faut  en 
» tout  temps  obéir  à nos  fupérieurs  eccléfiadiques , 
^ dont  la  révolution  ne  .peut  pas  même  fufpendre 
ï>  l’autorité.  Fuyons  tous  le  presbytéranifme  comme 
» le  jacobinifme.  Celui-ci  perd  l’Etat  , l’autre  ren- 

V verl'eroit  le  catholicifme.  « 

Ces  réflexions  font  fages  , & nous  paroiiïent  faites 
pour  fatisfaire  les  efprits  modérés  & équitables  ; li  on 
y ajoute  fur- tout  la  difpofiiion  où  font  tous  les  prê- 
tres qui  ont  fait  cette  prorneffe  , de  fe  foumettre  à 
la  décifion  du  fouverain  pontife  , qui  ne  peut  pas 
tarder  à être  connue. 


Rapport  général  de  toutes  les  conteftations  relatives 
à la  prorneffe  de  fidélité;  deuxième  édition  , con- 
fldérabl.  augrn.,  brochure  in-^8®.  de  1220  pages» 
, Prix  2 fr.  & franc  de  port  2 fr.  50  c.  A Paris, 
' chez  Le.,Clere  ; à Liège,  chez  J.  Defoer. 

V " 

E T ouvrage  eft  un  fupplément  néceflaire  à 
V Examen  des  difficultés^  qui  a eu  beaucoup  de  fuccès, 
mais  oit  la  matière  n’efl  pas  traitée  avec  autant  «’é- 
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fendué.  s»  Il  eft  difficile  , nons  écrit  nn  évéque  de 
» France  , d’avoir  mieux  établi  la  queftion , de  l’avoir 
» expofée  avec  plus  de  franchise  , d’avoir  même  ana- 
» lyfé  les  principes  qui  doivent  régler  la  difcuffion 
» des  preuves^  & des  objedions , & d’aveir  amené 
» plus  naturellement  & fans  effort  les  réfultats  qu'c  ! 
» devoii  produire  un  rapport  auffi  impartial.  « L'aur 
ieur  eft  d'autant  plus  louable  qu’il  a fait  cette  efpèce 
’ii’apologétique  avec  tous  les  égards  qui  font  dus  à ceux  | 
Jqui  ne  font  pas  de  fon  avis , quoiqu’il  y ait  certains 
.Swidroits  où  il  nous  a paru  profiter  un  peu  trop  des  | 

factages  que  lui  a fourni  le  défaut  de  modération  de  ! 

iqoelques-uns  de  fes  adverfaires. 


Rouen.  Le  chapitte  métropolkain  de  Téglife  db 
Rouen  vient  de  notifier  par  une  lettre  circulaire  im- 
primée, la  naort  de  fon  archevêque,  le  cardinal  de 
ia  Uochefoucault.  Après  avoir  fait  l’éloge  fi  juftemeiït 
mérité  de  cet  iWuftre  prélat , parvenu  à l’âge’ ainfi  qu’à 
la  vertu  des  patriarches , & avoir  exhalé  fa  douleur 
for  une  aufli  grande  perte,  après  avoir  déclaré  le  fiége 
vacant  & montré  la  néceffiré  dé  pourvoir  l’églîfe  de 
Rouen  pendant  fa  vidiméi  de‘ dignes  adminifirateurs  , 
le  chapitre  déclare,  qu’en  vertu  de  la  jüridîcliion  qui 
lui  eft  dévolue  par  les  faints  canons  ^ il  continue  dans 
leurs  pouvoirs  ceux  que  l’archevêque  de  Rouen  a voit 
inveftf  de  fa  confiance  & de  fon  autorité.  Cette  lettre 
eft  pleine  d'onélion , <îe  dignité  & de  fagefté,  On  y 
remarque  fur- touto ces  paroles  édifianres  : »Nous  vous 
» en  conjurons  aù  nom  de  N.  S.  J.  C. , n’ayez  tous 
» qu’un  même  fentiment,  un  même  langage , & l’amôur 
y>  de  la  pais  & l’horreur  du  fehilme.  Vous  renfermant 
s>  dans  le  pnr  exercice  de  votre  ininiftère  & iaiffaftt 
» à chacun  la  liberté  des  opinions  permifes  , évitez 
toute  queftion  conteatieule , toute  diipute  intermi- 
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» nabîe,  tout  jugement  précipité,  & gardez-vous  bien 
» de  fenier  fchilme  fur  fchifme,  jaloux  de  conferver 
» riieiireufe  unité  de  l’efprir  dans  le  lien  défiré  de  h 
» /paix. . . . Montrons  - nous  dignes  des  temps  & des 
» vertus  apoftoliqnes  ; de  tout  ce  que  le  monde  nous 
» a ravij^ne  redemandons  que  le  libre  exercice  du 
w facré  miniÜère  ; de  tout  ce  que  nous  avons  perdu |/ 
V ne  regrettons  que  les  âmes*  <s  i 


Difcoars  de  notre  très-faint  père  le  pape  Pie  VII ^ 
dani>  le  confifioire  fecret^  tenu  le  lundi  22  oc-' 
tobre  1800,  pour  la  promotion  de  réminentljfime 
& révérendîjjlme  feigneur  Louis  de  Bourbon  9 
' cardinal  prêtre  de^  la  fainte  églife  romaine^f 
archevêque  de  Séville»  - ^ 

e-  , U.  "■> 

VÉNÉRABLES  Frères,  . * 1 : 'r 

f 

-^^PRÉS  U profonde  aiîliéliion  oii  nous,  ont  .iî 
long -temps  plongés  les  malheurs  des  temps  Sl  les 
fouffrances  que  nous  avons  tous  éprouvées  , brille  enfin 
le  jour  auquel  la  miféricorde  divine  nous  accorde  kt 
confolation  de  veiller  à la  dignité  de-  ce  fiége  apof-* 
xolique , & de  nous  procurer  le  foutien  d’un  roi  auffi 
religieux  que  puilîant.  Nous  avons  réfolu  d'agréger , en 
ce  jour , au  nombre  des  cardinaux  de  la  fainte  églife 
romaine , notre  vénérable  frère  Louis  de  Bourbon , arche- 
vêque de  Séville,  fils  du  royal  infant  d’Efpagne  Louis, 
■frère  de  Charles  III , dont  le  fils  Charles  IV  pft  aujour- 
d’hui heureufeinent  régnant  ; & par  l’adjonélion  'd’un 
prélat  aufli  illufire  d’augmenter  l’éclat  de  Votre  collège. 

' Nous  ne  pouvons  diffimuler  la  joie  alvec  i laquelle 
nous  avions  déjà  conçu  ce  projet'  ainfi  que  Tempref-' 
iemeru  que  nous  mettons  à l’cxéeufer.  Eh  1 qu’efi-ec 
qui  powrroil  mxü  éue  plus  agréable,  que.de  trouver 
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enfin  Toccafion  de  manîfefter  à tout  Tunivers  notre 
JCCOnnoiffance  envers  ce  roi,  qui,  après  s’être  illuftré 
par  de  grands  & d’anciens  fervices  rendus  à i’églife , 
Tient  de  s’immortalifer  par  les  foins  de  toute  efpèce 
qu’il  a prodigués  à Pie  VI  notre  prédéceffeur  d'heu- 
reufe  mémoire,  dans  fon  exil,  dans  fa  détreffe  , dans 
les  tribulations  & les  maux  de  tout  genre  qui  affailli- 
rcnt  la  vieilleffe  : à notre  père  commun,  dont  l’ad- 
mirable patience  & la  confiance  héroïque,  au  milieu 
de  tant  d’adverfiiés , vivra  éternellement  dans  1 eglife  ; 
ainfî  que  la  tendre  afFeélion  & l’amour  paternel  qu’il 
nous  a témoigné  dans  tous  les  temps  vivra  éternelle- 
ment dans  notre  cœur. 

Lotfque  nous  appelons  parmi  vous,  vénérables  frè-i 
res,  l'archevêque  de  Séville  , nous  avons  la  certitude 
de  nous  conformer  aux  délits  de  notre  prédéceffeur  : 
car  nous  favons  que  , fans  les  événemens  qui  l’ont 
forcé  de  fortir  de  Rome,  il*  avoit  réfolu  de  donner 
ce  nouveau  luflre  à votre  collège  , & ce  témoignage 
de  fa  gratitude  à un  roi  chéri , auquel,  il  îe  recoar 
noiffoit  obligé  à tant  de  titres. 

Mais  en  même  temps  que  nous  fuivons  les  volontés 
de  ce  grand  & illuflre  pontife,  nous  cédons  à l’im- 
pulfîon  de  notre  amour  de  notre  reconnoiffance 
envers  ce  roi,  qui  a fi  bien  mérité  de  la  religion  8c 
de  nous»  Nous  avons  été  infiruit  en  effet,  lors  de 
notre  exaltation  au  fouvcrain  pontificat,  de  la  faiis- 
faélioq  avec  laquelle  ce  religieux  prince  apprit  ce 
que  le  Seigneur  avoit  ordonné  de  nous,  malgré  notre 
indignité  ; des  témoignages  éclatans  de  joie  par  lef- 
quelsfll  a' fait  célébrer  cet  événement  dans  toute  TEC* 
pagne.;  Sc  de  tout  ce  qu’il' s’eft  empreffé  de  faire  pour 
.inanifëfter  les  heureufes  difpofitions  envers  ce  fiége 
•apofiolique  ; paroiffant , en  quelque  forte  , au  milieu 
des  tempêtes  qui  tourmentent  l’églife  , élever  le  fignal 
de  i’efpérance  & rafiurer  la  religion. 
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I Nous  cproiivoTîS  ^onc , vénérables  frères , la  joie  la 

! plus  vive  , en  faililfani  cette  occafion  de  rendre  nos 

j fentimens  publics  : & nous  ne  délirons  rien  tant  que 

I d’apprendre  à i’univers  entier  l’eliime  que  nous  inf- 
pirent  l’affeé^ion  & la  piété  de  ce  monarque  ; & i ’em- 
prefTement  que  nous  avons  d’obliger  fa  perfonne  au- 
gure, fa  royale'  famille  & toute  l Efpagne. 

; Mais  ce  qui  met  le  comble  à notre  joie,  c'eft  le 
mérite  didingué  de  celui  aux  dignités  duquel  nous  en 
i ajoutons  de  nouvelles.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ces 
avantages  que  plufieurs  partagent  avec  lui  , qui  font 
j/'  moins  des  richeffes  de  l’ame  que  des  dons  de  la 
fortune  ; nous  paffons  fous  filence  fa  royale  origine , 
fes  hautes  dignités , l’éclat  qui  l’environne  : nous 
parlons  des  qualités  qui  font  propres  à la  vertu 
qu’on  ne  doit  pas  à des  aïeux  illuftres , ou  à une 
fortune  favorable , mais  qu’on  trouve  en  foi- même  , 
dans  la  grandeur  des  fentimens  & l’éclat  des  belles 
allions. 

Formé  à l’école  de  la  vertu , élevé  d'après  les  prin- 
cipes févères  de  l’évangile  , par  les  foins  &.  la  vigi- 
lance de  notre  cher  fils  François-Antoine , cardinal- 
archevêque  de  Tolède  , il  a fi  bien  répondu  à la  ten*? 
dreffé  & à la  follicitude  d’un  infiituieur  fi  éclairé  ik 
fi  pieux  , qu’au  jugement  de  tous  il  eft  devenu  un 
modèle  de  la  modefiie  & de  la  gravité  eccléfiafiique. 
Dès  fa  jeunelTe  il  a atteint  la  vertu  des  vieillards  Sc 
des  parfaits.  Placé  fur  le  chandelier , pour  Itiire  à 
tous  les  yeux  dans  la  maifon  du  Seigneur , il  a illufiré 
par  fes  vertus  l’églife  de  Séville , que  le  ciel  lui  avoit 
confiée  ; il  a rehauffe  l’honneur  du  facerdoce;  il  a ravi 
1 admiration  de  toute  l’Efpagne  ; il  a glorieufement 
rempli  toute  l’étendue'  de  les  • importahs  devoirs.  Sans 
parler  de  fes  autres  qualités  , que  dirons-nous  de  fa 
tendrefle  paternelle  pour  fon  troupeau.^  Pourrons- 
nous  fur-iGut  le  trop  admirer  lorfque  la  contagion 
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fa-iToît  de  ft  trîiîes  ravages  dans  la  vffîe-  de  Sévifev 
qu'on  ne  pouvoir  aflurer  fon  fa!ut  que  par  la  fuire  ^ 
ii  a refufé  de  s’éloigner  de  fon  troupeau  , il  a préféré 
de  refter  an  milieu  de  fes  enfans  pour  en  partager  les 
dangers  , & en  adoucir  l’infonune  : lorfque  fa  géné- 
roûié  égalant  fon  courage,  il  a par  d’immenfes  largeffes 
nourri  les  indigens , fecouru  les  malades  ; & qu’après 
avoir  épuHé  fes  tréfors , ii  a fait  vendre  fa  vailTelle 
pour  fatisfaire  fon  inépuifable  charité. 

D’après  tout  cela,  vénérables  frères,  lorfque  nous 
avons  réiolu  de  l’élever  à cette  dignité , à laquelle  vos 
mérites  perfonnels  & tant  de  fervices  rendus  à l’églife 
vous  ont  élevés  vous-mêmes , nous  croyons  par  cetté 
léfoiunon  , procurer  un  nouvel  ihonneur  . à votre  col-^ 
un  grand  ornement  à i’églife  romaine  , & ow. 
ferme  appui  à ce  liège  apoflolkjué. 

, Nous  avons  la  confiance  que  cet  illufir©  prélat 
devenu  votre  collègue,  revêtu  de  nouveaux  honneurs^ 
& fortement  uni  à nous  Sc  au  collège  apoftoHqïre  , 
donnera  à l’églife  de  nouveiles  preuves  de  fa  k>i,  de 
fon  zèle  & de  fa  religion  ; qu’il  juftifiera  notre  choix  y 
& qu'il  honorera  lui- même  la  place  par  lamelle  nous 
vouions  l’honorer.  i ' • 

D’après  ces  eonfidérations , pouf  la  . plus  grande' 
gloire  de  Dieu  toui-pnifiani pour’  rmilité  Sc^l'hon— 
iwur  de  la  fainié.  féglife  romaine  J nous  avons  Téfolu 
dé  promouroir  au  cardinaJan  & d’agréger  à votre  eol*; 

, Hge  notre  vénérable  frère  Louis  dé  Bourbon* 

• Quel  elî  là-deffns  Vofte  avis? 

' PîHr  l'autorité  d©  Dieu  toat-pniffatit,  des  fainîf 
apètros  Pierre  & Paul^,  b niètrÉ.y  nous  Créons  ôc ' 
déciaroDî  cardinal  de,  la  hïtiw  égbfô  romaine  Louis 
de  Bourbon , archevêque  dfe  Séville:,  avec  les  difpenfes  y 
défogaiions  & ehntfes  nécel&ireî  & convenables  ■:  nous 
lui  commettons  en  titre  l’églife  de  Ste.- Marie  de  Seaia, 
ia^ucile  ^voit  déjà  été  cen^é  à {on  père  Xcmis  lOftê 

\ 
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infant  (i)  ; & nous  ardonnons  qu’avec  Fa  bafretfej 
on  lui  iraafmene  au  plutôt  Tanneau  & le  chapeau 
rouge. 

Au  nom  du  Père  f & du  Fils,  f & du  Saint-Erprit, 
Ain  fi  foit-îL 


^ yi  l’auteur  des  jdnnahs, 

» O us  avez  bien  voulu  inférer  dans  le  onzième 
de  vos  cahiers  uno  noiiee  fur  l’étar  de  la  religion  ca- 
tholique en  Angleterre  ; c’étoit  un  tableau  raccourci 
& peut-être  fulEfant  de  la  difpofition  des  anglois  à 
fon  égard  : j’y  racontois  ce  que  nos  honorables  prof- 
crits  ont  pu  obfervcr  de  favorable  ou  de  fâcheux 
pour  notre  croyance  notre  culte.  Voici  une  efquifie 
différente  ; le  inême  fujeî  vu  du  côté  oppofé.  C’efi  ce 
que  les  anglois  ont  vu  dans  le  clçrgé  français,  & la 
confidération  qu’il  leur  a fu  infpirer.  Des  eccléfiafii-* 
ques  arrivés  nouvellement  de  Londres , ont  bien  voulu 
répondre  à mes  quefiions.  J'ai  pris  rapidement , & auffi 
fidellement  que  je  l’ai  pu  , note  de  leurs  récits , & je 
vous  en  tranimet  la  fubfiance.  ‘ ’ 

Je  ne  dirai  rien  qui  ne  foit  public , en  affurant  que, 
lès  prêtres  français  fe  font  fait  refpeéler.  M.  Douglas , 
évêque  catholique  d|E  Londres , leur  a rendu  en  chaire, 
un  témoignage  folenneî  ; & plufieurs  évêques  angli- 
cans ont  dit  publiquement  , qu’ayant  fait  obferver 
foigneufement  leur  conduite , elle  leur  avoit  paru  non«5 
feulement  irrépréhenfible , mais  très-digne  d’éloge. 

C’en  efi  un  d’abord  d’avoir  fait  revoir  à l’Angle- 
terre la  majefié  du  culte qui  efi:  un  des  grands  atr 

(13  Le  père  du  carcîinal  de  Bourbon  aéluêl , ayant 
été  deftiné  de  bonne  heure  à l’état  eccléfiaftique,  h pape' 
loi  envoya  le  chapeau  qu’il  l’époque  de  fàîÿ 

ïuarh^e. 
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traits  de  la  religion  catholique.  La  piété  fans  doute 
eO  , comme  dit  Bofliiel , la  véritable  décoration  des  aa- 
tels  ; - mais  l eglife  catholique  a voulu  dans  tous  les 
temps , & elle  feule  fait  encore , à la  vue  des  feéles 
jaloufes,  aider  à l’expreffion  de  cette  piété  , par  l’in- 
nocente pompe  des  cérémonies , & par  l’éclat  des  of- 
frandes qui  femble  confacrer  toutes  les  richeffes  de  la 
nature  à fon  auteur.  Ce  caraélère  fe  montre  par-tout 
où  féglife  porte  fes  pas  : une  fomptuofité  fainte  , une 
forte  de  magniiicence  accompagne  fon  culte , même 
au  milieu  de  l’indigence  : on  l’a  vu  à la  Chine  ; on 
l’a  vu  jufque  dans  les  plus  pauvres  millions  chez  les 
fauvages.  Londres  a pu  l’obferver  aulfi.  On  y a vu 
reparoîire  ce  qui,  dans  les  premiers  fiècies",  au  fortir 
des  pèrfécutions  , frappoit  d’admiration  les  païens. 
Même  dans  des  édifices  à peine  naifians , qui  n’étoient 
pour  la  plupart  que  les  projets  & l’efpérance  d’un  tem- 
ple , les  chrétiens  tenoient  des  aflcmblées  très-impo- 
iantes  par  la  ferveur  des  fidelles  & la  dignité  des  mi* 
nillres.  Ils  étoient  pauvres  ces  minières , mais  la  dé- 
penfe  du  culte  étoit  libérale  & grande,  & l’on  recon- 
noiflbil  que  c’étoit  vraiment  un  hommage  rendu  à Dieu, 
Cette  folennité  du  culte  romain  , loin  d’offufqiier' 
les  yeux  des  magiflrats  de  Londres , a été  tolérée , 
maintenue  , protégée  même.  Non- feulement  on  y dit 
publiquement  la  mefle  (qui  étoit  jadis  défendue  fous 
peine  de  mort  ) , non-feulement  les  chapelles  & les 
oratoires  retentiffent  du  chant  des  hymnes , mais  c’ell 
avec  une  telle  fécurité  , que  quelques  jeunes  gens  ayant 
tenté  une  infulte  dans  la  chapelle  de  Qiieen- Street , 
le  connétable  accourut  & les  livra  au  juge - de- paix 
pour  commencer  leur  procès.  Sans  les  prenantes  in- 
terceffions  de  M.  Bouret,  fulpicfen,  qui  préfide  à ceüe~ 
chapelle  , leur  punition  étoit  certaine  ; elle  auroit , 
même  été  très-grave , car  on  affure  qu’il  n’étoil  quef- 
tion  de  rien  moins  que  de  les  envoyer  à Botany-Bay, 
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Maïs  tout  cet  extérieur  du'culte  ert  moins  touchant 
encore  que  les  œuvres  vraiment  chrétiennes  qui  l’ac- 
compagnent. D'abord  , celle  de  la  prédication  cft  exer- 
cée avec  une  afliduité  & un  zèle  qui  répond  à toutes 
les  calomnies  paiïées  des  minières  proieftans , fur  le 
manque  d’inftruélions  chez  les  catholiques.  Outre  les 
prédications  Tolennclles , il  y a des  inftrué^ions  fami- 
lières & des  catéchil'mes;  de  plus,  la  miféricorde  & la 
charité  font  exercées;  on  appaile  les  différends,  on  fou- 
lage les  pauvres,  on  vifite  les  malades»,  & il  y a dans 
chaque  chapelle  françaife  uneaffociaiion  pour  cette  vifiie. 

Plufieurs  de  ces  chapelles  font  accompagnées  d’hof- 
pices  & de  pharmacies.  Deux  entr’autres  ont  des  bi- 
bliothèques ; favoir  : celle  de  Queen-Sireei  déjà  nom- 
mée & celle  de  London , établie  par  le  vénérable 
M.  Caron  , homme  d'une  charité  & d’une  aélivité 
apofloliques.  On  le  compare,  m'a- 1- on  dit,  à S.  Vin- 
cent de  Paul:  c’eft  un  homme  qui,  du  fein  de  la  pau- 
vreté , répand  des  bienfaits  dignes  d’un  roi , & qui  , 
fidelle  à fa  retraite , agit  au  loin  par  des  entreprifes 
dont  le  fuccès  étonne.  Quelquefois  il  femble  au  nrio- 
ment  de  voir  échapper  tous  les  moyens , & il  en  ob- 
tient d’autres  de  la  Providence  qui  fait  remuer  à pro- 
pos le  cœur  des  riches.  ^ 

Cth  ici  le  lieu  de'  dire  combien  elle  a ému  celui 
de  la  nation  britannique  en  faveur  de  tout  ce  peuple 
d’exilés.  Mais  la  juflice  nous  oblige,  (ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  l'eccléfiaftiqiie  dont  je  vous  raconte  la 
converfation  ) , la  jufiiee  nous  oblige  de  dire  , qu’avani 
que  le  gouvernement  diflribuâr  des  fecours , l’exemple 
& l’impuhion  furent  donnés  d abord  par  M.  Huflfey; 
évêque  catholique  de  Waierford  en  Irlande  , réfidant 
en  ce  moment  à Paris  auprès  de  la  légation  d’Efpagne. 
11  dirige,  à Londres,  la  chapelle  de  Manchefter  , dite 
d’Elpagne  , parce  que  c’ell  celle  de  l’ambaffadeur  , à 
laquelle  il  a attaché  des  prêtres  français  à fes  fraix; 
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Il  y fM-écbe  habituellemem  chaque  mois , & la^Sfuence 
pour  l’entendre  efl  générale.  C’eÜ  le  meilleur  prédica- 
teur catholique , & peut-  être  de  la  nation  ; dt»  moini 
€eft  celui  dont  la  nôtre  goûte  plus  l’éloquence.  Dè# 
que  M.  Huffey  vit  arriver  nos  prêtres , il  fit  pour 
eux  les  facriiices  les  plus  nobles , & fa  générofué  seft 
fouienue.  Les  évêques  anglican»  ont  noblement  rivalift 
de  zèle  avec  lui  , & parmi  eux  s’eft  fou  vent  diftingué 
Tarchevêque  de  Cantorbéry , qui , peu  content  d’avoir 
fait  une  quête  itnmenfe  la  première  année , loua  en- 
core une  maifon  confidérabie  pour  les  loger. 

Le  gouvernement  eft  venu  enfuite,  & l’on  fait  avec 
quelle  magnificence.  Ses  largeffes  font  grandes , mais 
le  nombre  de  ceux  qui  les  reçoivent  efl  tel  que  plu- 
fieurs , que  beaucoup  , doivent  recevoir  peu  de  chofe; 
Les  papiers  publics  ont  fouvent  parlé  des  efforts  que 
beaucoup  d’émigrés  ont  fu  faire  pour  foriir  de  fin-* 
fortune.  Parmi  les  prêtres , il  en  eft  qi\i  vivent  du 
travail  de  leurs  mains , ou  qui  fe  foutiennent  par  de 
louables  indufiries;  mais  beaucoup  font  redevables  à 
la  libéralité  des  perfonnes  confidérables  de  la  nation  , 
foit  parmi  la  noblelTe , foit  dans  l’ordre  qu’on  appelle 
des  Gentlemen.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  quitté 
leur  premier  afile  dans  l’ifle  de  Jerfey  (i) , ont  reçu 
dans  le  nord  de  l’Angleterre  une  noble  hol'piialité, 
Plufieurs  dirigent  des  éducations  publiques  ou  particu- 
lières. Le  célèbre  Edmond  Burke  , ayant  établi  une 
penfion  pour  les  jeunes  émigrés  , la  confia  à trois 
prêtres  français.  Celle  d’Hammerfmith  eft  dirigée  de 
même,  fous  l’infpeélion  de  Mactiemara,  qui 'y  a 
répandu  les  bienfaits  de  milady  Buckingham.  Syl- 
btûn , qui  loge  M.  l’évêque  de  S.-Pol  de  Léon; 
partage  toiue  1 affeélion  de  ce  prélat  pour  les  ecclé- 


(t”)  Ï1  en  refte  qoo  à Jerfty,  fous  la  condaite  dt 
réféque  de  Loœbêsv 
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I iîafliques  français , & leur  eft  utile  en  cént  mamére?.’ 
i En  1795  , dans  un  temps  de  cherté,  elle  fit  fervir 
pour  eux  une  table  décente  ; mais  aucune  dame  ne  fe 
diflingue  plus  que  milady  Buckingham.  Elle  répand 
chaque  jour  des  bienfaits  innombrables.  Aufii  délicate 
; que  généreufe  , elle  femble  recevoir  une  grâce  quand 

! elle  la  fait  accepter.  Elle  a fait  à Paddington  , un  éta- 

I bliffement  pour  trente- trois  perfonnes , & un  autre  â 
Glanfort , pour  vingt  - deux  eccléfiaftiques  français. 
L’univerfité  d’Oxford  ayant  fait  imprimer  pour  Tufage 
de  ces  mêmes  prêtres , deux  mille  exemplaires  de  lü 
Vulgate , & ce  nombre  étant  infuffifant  , cette  dame 
illufire  fit  la  dépenfe  de  deux  mille  exemplaires  de  plus. 

>Tef  eft  en  Aibllance  le  récit  que  plufieurs'  m'ont 
faiit , concernant  Je  culte , les-  mœurs  de'  notre  colonre 
lacerdofalé,  les  fcc  ours ‘qu’elle  reçoit , les  confolationt 
de  Ton  exil  & de  fa  pauvreté  , les  fruits  de  fort 
vail.  Ce ^ que  je  ne  puis  exprimer,  c'^efl  ce  qui  mfe 
touchoit  le  plus  en  les  écoutant , cette  effufion  de  lent 
piété , les  détails  de  leur  reconnoiffance.  Ils  me  racon- 
toknt  une  foule  de  petits  faits , qu’il  faut  fupprimer 
eo  écrivant  , mais  qui  ont  une  grâce  infinie  dans  Ik 
bouche  de  celui  qu’ris  concernoient.  Tantôt  c^’étoft 
quelques-  guinées  qu’ils  avoicnt  reçues  pour  leurs  con- 
frères ; tantôt  c’étoit  un  petit  préfent  de  vin  qui  leur 
fervoiî  pour  la  meffe  : tantôt  c’étoit  un  ordre  donné 
à leur  boulanger  pour  leur  fournir  le  pain  gratis  , 
pendant  la  cherté.  Sur-tout  ils  étoient  touchés  de  la  con- 
fiance que  leur  témoignoient  les  marchands , meme  les 
marchand  s. ‘Or\  leur  faifoit , ùi  qualité  de  prêtres  français , 
un  crédit  & des'rabars  qu’on  refiifioit  aux  compatriofes. 
-- Je ‘finis  par  une  note  des  églifes , oratoires,  réu- 
nions, établiffemens  nouveaux  faits. à Londres  & ail- 
leurs , en  faveur  des  catholiques.  Plufieurs  font  dus 
à nos  prêtres  eux-mêmes. 

I®.  A Londres,  l'églife  de  S> Patrice  , eaibedralé 
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de  M.  Douglas,  évéque  & vicaire  apoftolique.  2^.  Hlan- 
chejler  , ou  chapelle  d'Efpagne  , dirig,ée  par  M.  1 evêque 
de  Waterford.  3^".  Gtowenor,  ou  chapelle  de  Portugal. 
(Ces  trois  églifes  exiftoient.  ) 4^.  S.- Georges  - Jield. 
5^.  Virginy  J près  la  Tour.  6®.  Bavière  conduite  par 
M.  Archett.  7''.  S.-Georges.  M.  Filloleau , vieaiçe-r 
général  de  là  Rochelle  la  établie  & l'entretient  à 
fes  fraix.  8®.  Chapelle  de  Sardaigne  ^ en.  Linçolns-field. 

London  , chapelle  établie  par  M.  Caron  , ainfi 
qu’une  maifon  de  prêtres  , un  hôpital  pour  les  fran- 
çais émigrés un  léminaire  , une  bibliothèque  publi-r 
que  , une  penfion  de  60  perfonnes , trois  pharma- 
cies, &c.  10^.  A Summerfione , chapelle  françaife  étar 
büe  par  M.  Chanterelle,  lazarifle.  ii®.  A Queen-Stteet , 
à Porifman- Square , M.  Bouret,  fulpicien,  a établi, 
outre  la  chapelle  où  fe  réuniffent  particulièrement  les 
évêques  (i),  une  bibliothèque  pnblique  & trois  con- 
férences par  femaine  , dont  une  par  M.  Fous , curé 
de  Mazumet  au  diocèfe  de  Lavaur  : il  y va  jufqu  a 
6oü  eccléfiadiques.  12^.  A Chelfea  ^ 2 chapelles  fran- 
çaifes  , conduites  l’une  par  un  eccléfiadique  de  Rouen, 
l’autre  par  un  eceléfiaftique  d’Avranches.  Dudleyr 
sourty  le  reéleur  de  Breft.  14®.  Réunion  de  quelques 
cccléfiafliques  fous  M.  l’abbé  de  Broglie.  15^.  Maifoa 
de  20  trapides  : ils  avoicnt  retiré  avec  eux  des  or- 
phelins d’émigrés  , mais  on  leur  a fufcité  des  tracaf- 
leries  qui  ont  renverfé  , dit- on,  cette  bonne  œuvre. 
16®.  Maifon  de  chartreux,  dans  une  terre  de  milord 
'Arundel.  17®.  Maifon  de  bénédiélins. , à plus  de  cent 
milles  de  Londres,  avec  un  penfionnat  de  200  élèves, 
î8^.  Bernardines , à Fenwr.wiU , avec  leui;  abbeffe  : 


(i)  M.  Parchevêque  d’Aix  y a prêché,  le  jour  de  la 
fête  de  St.-Vincenc.  de  Paul , un  difcaurs  fur  la  charité  ' 
chrétienne,  approprié  aux  vertus  de  l’héroïque  fonda- 
teur des  prêtres  de  la  million  Si  des  fceurs  de  la  cbaiicé. 
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elles  gardent  la  clôture  & portent  leur  hahit.  19®.  A’, 
les  dames  du  prieuré  de  Montargis  avec  de  Levis- 
Mirepoix  leur  prieure  : elles  tiennent  un  penfionnat. 
20^.  A Jf^inchefler  & ailleurs , les  religieufes  angloiles. 
de  Bruges  & autres. 

' Le  nombre  des  prêtres  français  en  Angleterre  eft 
encore  à peu  près  de  cinq  mille,  ce  qui  revient  alTez 
au  nombre  que  nous  donnoient  , au  mois  de  février 
dernier,  les  papiers  publics , qui  dil’oient  que  d’après 
les  regidres  oii  font  infcrits  les  noms  des  étrangers 
qui  rélidcnt  dans  la  Grande-Bretagne , le  nombre  des 
émigrés  français  fe  montoil  à 9)774,  dont  5,621  ec- 
cléliafliques.  g y 

Tous  ces  détails  font  plus  intéreffans  qu’ils  ne  lé  pa- 
roiflènt  d’abord,  &;  nous  prions  M.  B.  V.,  qui  nous 
a gratifié  quelquefois  de  fes  obfervaiions , aulTi  folides 
qu’ingénieufcs  , de  nous  faire  part  des  nouveaux  faits 
qui  pourroient  parvenir  à fa  connoiflance.  11  réfulte 
de  ces  détails  , i®.  que  fi  les  fuccès  de  nos  guer^ers 
rendent  le  nom  français  redoutable  au- dehors,  les  venus 
de  nos  prêtres  déportés  font  plus  encore , puifqu’ils  le 
rendent  refpeélable  ; 2®.  que  l’exercice  de  la  religion 
catholique  eft  encore  plus  libre  en  Angleterre  qu’il  ne 
l’efl  en  France,  du  moins  jufqu’à  prélent , & tant  que 
les  lois  fur  la  police  des  cultes,  du  7 vendémiaire, 
fabriquées  dans  l’antre  de  la  convention , ne  feront  pas 
abrogées;  3^.  que  la  perféention  fufeitée  à la  religion 
catholique  par  les  philofophes  français , lui  a valu  la 
proteélion  de  ce  même  gouvernement  qui,  naguère, 
la  proferivroit  avec  tant  de  rigueur  , & qu’ainfi  , par 
une  admirable  difpofiiion  de  la  Providence  , elle  répare 
d'un  côté  ce  qu’elle  perd  de  l’autre.  C’eft  auffi  ce  dont 
les  philofophes  fe  plaignent  aujourd’hui  ; & certes  il 
ne  tient  pas  à eux  que  cette  ancienne  profeription  ne 
reprenne  encore  fa  première  vigueur.  Ils  déplorent  déjà 
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la  fcandaleufe  défaveur  qu’éprouvent  en  Angleterre  les 
livres  régénérafenrs.  Ils  viennent  de  nous  affurer  dans 
le  journal  de  Paris  ( n^,  70  ) , d’après  le  témoignage 
d’un  libraire  revenu  de  Londres , » que  les  douaniers 
» y ont  reçu  la  défenfe  la  plus  févère  de  laiffer  in- 
» troduîre  les  œuvres  de  Voltaire , de  Mably , de 
^ Condillac,  de  Montefquieu,  & notamment  du  Con- 
» trat  Social  de  Jean- Jacques  ; que  Taverfion  pour  ce 
^ dernier  ed  telle,  que  Rouffeau , le  poète,  fe  trouve 
» enveloppé  dans  la  même  proftription  , à caufe  de 
la  reffcmbiance  du  nom  ; que  pour  comble  d’hor- 
^ reur  & d’extravagance,  le  même  douanier  qui  corn- 
fiCque  Mahomet  ou  l’Emile  , laiffe  entrer  fans  façoa 
» B’ourdaloue , Madiilon  , le  père  Ségaud  , l’Imitation  de 
# Jéfus-Chrift  & autres  livres  profcrits  jufqu'à  préfent, 
^ comme  provoquant  su  papifme  ; que  la  raifon  hu- 
» maine  y eft  aujourd'hui  dans  un  état  fi  défefpéré, 
^ que  l’édition  de  la  Journée  chrétlmne , faite  à Londres 
^ il  y a dix-huit  mois,  & tirée  à trente  mille  exem^ 
^ plaires , a été  épuifée  dans  la  feule  Angleterre  , chofe 
y inconcevable  au  fiècle  dbt- huitième  ; & qu  enfin  Pin 
ÿ & tous  ceux  qui  fiégent  avec  lui  à Windfor , foi» 
» deveuus  â cet  égard  de  véritables  capucins 

Ce  feroit,  en  effet,  une  étrange  capùcinade  de  ta 
part  de  M.  Pitt  & du  confeil  de  Windfor  , d’ouvrir 
leur  porte  au  révérend  père  Ségaud , & d6  la  fermer 
honteufement  à la  Pucelle  d’Orléans.  Mais  nous  pen- 
fons  qu’il  y a ici  de  l'exagération  de  la  part  du  libraire, 
qui , n’ayant  pu  débiter  i’immenfe  pacotille  plïiiofopbi- 
qiie  qu’il  y avoit  colportée , fe  venge  , comme  il  peut, 
d’être  revenu  les  mains  vides.  Nous  ne  penfons  pas  que 
l’expérience  ait  aîTez  corrigé  les  hommes  & même  les 
anglois,  pour  qu’ils  mettent  autant  de  fageffe  & de  bon 
léns  dans  leur  police  bibliographique.  Nous  n’ofons 
croire  qu’ils  en  foient  venus  à ce  point  de  maturité , 
& qu’ils  aient  affez  profité  de  nos  malheurs , pour  s’op!. 
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po(er  aiiflî  loyalement  à la  circulation  de  ces  poifons 
philolbphiqucs , plus  funefles  au  corps  focial  que  le 
vitriol  & l’arfenic  ne  le  font  au  corps  humain.  Nous 
ne  faurions  encore  nous  perfuader  que  Pin  & fes  ad- 
joints foient  affez  raifonnables  & affez  capucins  pour 
avoir  rompu  totalement  en  vifière  avec  le  Contrai 
Social , qui  a été  & qui  eft  fait  pour  être  le  bréviaire 
des  jacobins.  Nous  n’olons  non  plus  nous  flatter  que 
la  journée  chrétienne  y ak  fait  une  fortune  auflâ  belle 
& aufll  brillante.  Mais  nous  penfons  que  l’Angleterre 
efl  efFeélivement  afléz  revenue  à elle- même  pour  ne 
plus  proferire  tous  ces  chefs-d’œuvre  catholiques  ro^ 
mains , dont  n'approchera  jamais  aucun  livre  anglican; 
pour  fentir  que  tous  ces  ouvrages  aufli  éloquens  /que 
profonds,  qui  provoquent  au  papifme  y ne  provoqueront 
jamais  à la  fédition  & au  libertinage,  comme  ceux  qui 
provoquent  au  philofophifme  ; & qu’enfin  , il  y a toui 
jours  plus  à gagner  pour  les  mœurs  & pour  les  talens; 
pour  le  goût  & pour  la  vertu  , à la  morale  touchante 
de  Mafliüon  , qu  a la  politique  creufe  de  Mably  ; à la 
logique  lumineufe  de  Bourdaloue , qu  anx  paradoxes 
inlenlés  de  Jean-Jacques  ; & au  livre  prefque  divin  de 
l’Imitation  , qu’aux  ftivoles  farcalmes  à.  aux  infâmes 
faletés  de  Voltaire. 

Au  refle,  tant  que  la  perfécution  contre  les,  catho- 
liques & leurs  livres  a duré  en  Angleterre  , nos  phH 
lofophes  français  trouvoient  cela  fort  doux.  Tandis  qu’ils 
déclamoient  avec  fureur  contre  l’inquifition , ou  la  ré-^ 
vocation  de  l’édit  de  Nantes,  ils  célébroient,  jufqu'au 
délire , la  tolérance  angloife  & l’humanité  de  Yïjle  pen-^ 
Jante.  Ils  ne  ceflbient  de  nous  vanter  cette  profpérité 
dont  elle  jouiffoit,  & due,  diioient-ils , à ce  fyftème 
de  liberté  civile  & religieule , à cette  faine  politique 
qui  tolérok  tous  les  cuites  : ils  pouffoient  même  l’irn- 
pudence  jufqu’à  nous  la  propofer  pour  modèle.  Cepen- 
dant , que  font  ces  lois  de  Imquifuion  contre  les  hég 
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rétiques , ou  ces  lois  de  Louis  XIV  contre  les  proteftatis  ,• 
auprès  de  celles  qui,  fi  long- temps , ont  opprimé  les 
catholiques  en  Angleterre  & en  Ecoffe  , & fur- tout  en 
Irlande.  Le  code  de  l’inquilition  fuppofe  des  différences 
dans  les  délits  & dans  les  peines.  Elle  n’appelle  le  bras 
féculier  que  contre  les  relaps.  Ceft  bien  moins  le  mal- 
heur d’être  né  dans  l’erreur  qu’elle  punit , que  TobAina- 
tion  dans  l’erreur  même  ; & Ion  etprit  eff  de  ménager* 
le  fang  des  hommes  , en  corrigeant,  leurs  fautes  oui 
leurs  méprifes.  Mais  en  Angleterre  , l’inquifition  contre 
les  catholiques  n’étoit  fufceptible  ni  de  modification  ni 
d’adouciffemeni  ; elle  puniffoit  indifiinélement  les  indif- 
crétions  comme  les  attentats  , les  infraélions  fecrèies 
comme  les  aélions  des  perturbateurs  de  l’ordre  public; 
elle  outrageoit  même  les  droits  de  la  nature , puifqu’elle 
condamnoit  au  gibet  le  miniflre  paifible  qui  n'avoit 
commis  d’autre  crime  que  celui  d’être  prêtre  ; & ce 
qu’il  y a de  plus  étrange  , c’efi  que  mêlant  ici  l’incon- 
léquence  à la  barbarie  & le  ridicule  à l’atrocité  , elle 
infultoit  encore  fièrement  à la  fuperfiition  romaine. 

Non- feulement  c’efi  dans  l’ifle  penfante  que  les 
prohibitions  les  plus  tyranniques  & les  plus  langui- 
naires  contre  les  catholiques  ont  pris  naiffance  , c'eft 
encore  dans  l’ifie  penlante  qu’elles  fe  font  confervées 
plus  conftamment , plus  opiniâtrement  & plus  fyftéma- 
tiquement.  Qui  ne  fc  rappelle  feffervefcence  populaire 
qu’occafionna  , en  1778  , le  changement  qu’apporta 
à cet  égard  la  jurifprudence  angloife , & les  excès 
furieux  auxquels  fe  porta  une  bande  de  fanatiques 
puritains  d’Ecoffe  , ayant  à leur  tête  lord  Gordon. 
On  (ait  avec  quelle  violence,  ce  mécontentement  paffa 
d’Ecoffe  en  Angleterre.  Qn  connoît  cette  affociation 
de  protefians  anglois , alTemblés  tumultueufement  le 
6 janvier  de  l’année  fuivanre  , pour  rédiger  une  fup- 
plique'  au  parlement , à l’effet  d’obtenir  le  défaveu  de 
ces  faveurs  accordées  aux  catholiques;  faveurs  mef- 
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qiiines , mêlées  de  conditions  humiliantes,  qui  ne 
faifoient  que  remplacer  la  barbarie  par  l’opprobre,  Sc 
les  potences  par  les  amendes.  Les  fupplians  y expo» 
foient  , » que  le  papifme  étant  intolérant  par  fa  nature  , 
9 il  ne  pouvoir  tendre  qu’à  la  fubverfion  de  l’Etat. 

9 qu’*iis  ne  voulaient  pas  perfécuter  les  papijîes  , mais 
9 feulement  prélerver  eux  & leur  poftérité  des  fcènes 
9 de  révolte  & de  carnage  occafionnées  par  le  pa» 

I 9 pifme,  « Il  étoit  difficile  de  réunir  plus  d'aveugle- 
I ment  & de  frénéfie , & l’on  reconnoît  bien  là  ce 
I presbytéranifme  fédicicux  & féroce  qui  conduint  à 
i l’échafaud  l’infortuné  Charles  1®^  Cependant  ils  ne 
I faifoient  alors  que  raifonner  comme  les  philofo- 
phes.  C’ell  ainfi  que  Voltaire  , ce  fanatique  rabâ- 
cheur contre  le  fanatifrne , prétendoit  toujours  que 
c'étoit  la  chofe  qu’il  perfécutoit  & non  les  perfonnes, 

■ diffinétion  qui  n’a  duré  que  tant  que  les  perfonnes 
ont  été  les  plus  fortes.  C'eft  ainli  que  Jean-Jacques 

■ difoit  , qu’il  voulait  tout  tolérer,  excepté  les  intolérans ^ 

I c’ed-à-dire  , excepté  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
I comme  lui.  C’ed  ainfi  que  les  philofophes  révolu- 
tionnaires n’ont  jamais  prétendu  perfécuter  la  religion, 
mais  feulement  lui  mettre  un  frein  pour  qu’elle  ne 

, perféciitât  plus;  ni  moins  encore  affaffiner  les  prêtres,' 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  , mais  s’en  défaire  feulement 
pour  les'  empêcher  d'affaffiner  : tant  les  extrêmes  fc 
touchent  ! tant  il  y a de  l’affinité  entre  les  lords 
Gondon  britanniques , & les  lords  Gordon  encyclo- 
pédiques. 

Félicitons  donc  l’Angleterre  d’avoir  éteint  ces  lois 
barbares , & d’expier  aujourd’hui , à force  de  généro- 
iités,  fes  préventions  injudes  & fes  longues  fureurs 
contre  le  culte  Ji  long  temps  révéré,  qui  a produit 
fes  plus  grands  rois,  & auquel  elle  doit  fa  fplen- 
deur  antique.  Mais  gardons-nous  d’en  faire  honneur 
aux  nouvelles  lumières.  Non,  ce  n’ed  point  à tout 
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ce  vain  philantropifxne  , plus  pràné  'que  fenti , q^n ’il 
faut  attribuer  un  pareil  changement.  G’eü  à la  violence 
même  de  ces  lois  qui  , comme  tout  ce  qui  eft  excès, 
fe  font  ufées  elles- mêmes  ; c’eft  à Texpérience  plus 
fenfible  quelle  a fait  des  vertus  de  nos  prêtres  catho- 
liques; c’eft  à la  connoiffance  plus  réfléchie  de  leur 
enfeignement  fi  follement  calomnié  ; c ’eft  enfin  aux 
progrès  qu  a fait  chez  elle  l’opinion  , que  l’églife 
tomaine  , par  l’efprit  qui  l’anime  , fes  principes  con- 
fervaieurs , la  forme  augufie  de  fa  hiérarchie , & la 
nature  même  de  fon  gouveinement , efi  plus  capable 
qu’aucune  autre  de  communiquer  aux  empires  la  force 
& la  fiabilité  qui  lui  efi  propre* 


On  nous  apprend  de  Rome  que  l’ancien  évêque  de 
Pifioie  a écrit  au  pape  régnant , pour  le  féliciter  fur 
fon  exaltation  ; ce  qui  nous  fait  croire  qu’il  n’eft  point 
dans  les  prifons  d'Autriche  , ainfi  que  nous  l’avions 
dit  fur  la  parole  périlleufe  de  fes  amis  les  conftitu- 
tionnels  , qui  ont  voulu  apparemment  en  faire  un 
martyr  n’ayant  pu  en  faire  un  pape.  H protefioit 
dans  fa  lettre  de  fon  obéiffance  au  faint-fiége  , & il 
ne  manquoit  pas  non  plus  d’affurer  qu’il  n’avoit  jamais 
ceffé  de  lui  donner  les  plus  grandes  marques  de  Ion 
refpeêl  & même  de  fon  amour;  il  finifToii  en  décla^ 
rant , que  s’il  avoir  été  jufqu’ici  dans  l’erreur , il  en 
avoit  la  plus  humble  & la  plus  fincère  repentance. 

Le  pape  lui  ayant  fait  une  réponfe  paternelle , dans 
laquelle  il  lui.  remootroit  qu’un  repentit  conditionnel 
ne  fuffifoit  pas,  qU’il  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  con- 
damnation faite,  par  fon  r prédécefTeur , des  décrets  <Sc 
des  erreurs  du  fynode  de  Pifioie,  par  fa  bulle  Au» 
zêrem  fidei , & qu’il  ne  devoit  ainfi  s’attendre  à être 
réconcilié  avec  le  faint-fiége , que  par  une  foumiffion 
pieme  & enüère  ; celui  ci  s’eû  rendu  aux  avis  de  fa  |j 

fainteié^ 
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fawt^té,  &'  lui  a récrit  une  fécondé  lettre  pleine  des 
feniimens  les  moins  équivoques  de  fon  repentir.  FafTe 
le  ciel  que  fon  exemple  convertiiTe  tous  les  pifloyens 
français  , & que  leur  repentance  foit  d’autant  plus 
humble,  qu’ils  font  bien  plus  coupables  encore  & plus 
rebelles  qu’il  ne  l’a  été. 


Avignon.  M.  Benoît -Jean -François  Maliere  ^ 
chanoine'  de  l’ëglife  métropolitaine  , & ancien  grand- 
vicaire  , official  du  diocèfe , a fait  fa  rétraélation  dit 
ferment  .conftitutionnel , le  4 novembre  dernier  , entre? 
les  mains  du  délégué  de  l’autorité  eccléfiaftique.  Cette 
rétraélation  a eu  lieu  devant  un  nombre  confidérable 
de  perfonnes  & dans  les  formes  preferites , à cet  égard 
par  le  fouverain  pontife.  Il  y proiefla  de  fon  adhéfioa 
de  coeur  & d’efprit  aux  différons  brefs  du  faim-fiége 
qui  condamnent  la  prétendue  conflitr.tion  civile;  dé-?' 
Clara 'nuis  & 'facri!éges  tous  les  pouvoirs  que  n'ayant 
point  reçu  , il  n’avoit  pu  donner  , & reconnut  l’au-^ 
torité  du  refpeélable  arlminiflrateur  délégué  par  le  pape,’ 
pour  gouverner  le  diocèfe  pendant  la  vacance  du  féga 
épilcopal.  Quoique  le  grand  nombre  de  ces  rétrac- 
tations nous  ait  déterminé  à n’en  plus  faire  des  men- 
tions particulières , nous  croyons  cependant  que  cclle  cî 
çfl  dans  le  cas  d’une  exception  , tant  par  le  rang  dif-*; 
tingué  que  M.  Maliere  occupoit  dans  ce  diocèfe,  que 
par  les  circondances  inouies  qui  accompagnèrent  fÿ 
défeélion.  Ce  fut  une  troupe  de  bandits  révolmion-J 
naires,  ayant  à leur  tête  un  nommé  Duprat  qui,  le 
pidolet  fur  la  gorge , le  firent  nommer  vicaire  capi- 
tulaire , par  les  chanoines  qu’ils  arrêtèrent  au  forcir 
dt  l’office , lefquels , pour  fe  fouflraire  au  danger 
minent  qui  les  menaçoit , & en  protcliant  contre  cette 
violence  j lui  donnèrent  leurs  fuffrages.  Ce  grand-vi-' 
catiat  étoit  d'autant  plus  dérifoire  que  l’élu  n’avoit  c# 
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que  quatre  voix  fur  dix , & d’autant  plus  fcandaleux 
que  l’archevêque  d’Avignon  étoit  encore  dans  fon 
diocèfe,  à Villeneuve,  terre  de  France,  à l’autre  bord 
du  Rhône.  Pour  compléter  cette  fcène  tragi-comique , 
le  chef  de  la  bande  cafla  le  chapitre  à l’inftant,  au 
nom  de  la  nation  8l  en  vertu  de  fon  épée  nue  qu’il  ' 
tenoit  à la  main.  Cependant  le  nouveau  grand- vicaire , 
de  paij  les  baïonnettes,  norganifa  pas  moins  la  nou- 
velle églife,  n’inftitua  pas  moins  les  nouveaux  minif- 
ires;  & c’eft  d’une  fource  auffi  bourbeufe  que  naquit 
Téglife  conditutionnelle  d’Ayignon , qui  brille  Sc  prof- 
père  aujourd’hui , comme  tout . le  monde  voit , fous 
la  houlette  du  trinitaire  Etienne  qui , ne  pouvant  être  ■ 
inftitué  par  le  chef  de  l’égiife , a cru  beaucoup  plus 
iîmple  de  s’inftituer  lui-même,  tient  des  fÿnodes  oii  • 
perforine  ne  va  , fait  des. prônes  que  perfonne  n'é- 
coute , des  mandemens  que  perfonne  ne  lit , & ne 
s’en  dit  pas  moins  éveque  néceffalre. 

. La  réiraélation  de  M.  Maliere  a été  envoyée  à 
Rome,  pour  en  informer  le  pape,  dont  le  prédé- 
ceffeur  , par  un  bref  adreffé  au  clergé  & au  peuple 
cTAvignon  , le  a 3 avril  1791,  à l’occafion  des  trou- 
bles najffans  dans  fes  états , ik  dont  nous  avons  tiré 
tous  ce»  détails  , l’avoit  frappé  nominativement  de 
fqfpenfe  de  d’interdit,  ainft  que  l’oratorien  Mouvans, 
prêtre  jur/eur , dt  municipal  , qui  avoit  eu  l’audace  de 
célébrer  les  faims  myhères  avec  l’écharpe  fur  fes  • 
habits  facerdoiaux  ; lequel  périt  enfuite  miférqblement 
dans  la  glacière  d’Avignon.  Puiffe.la  rétraélation  de 
M.  Maliere  préparer  cejle  de  tous  ceux  que  fa  chute 
entraînai  Pui/Te-t-elle  produire  autant  de  bien  que 
fon  exemple  oçcalionna  de  fcandales , dt  en  lui  ren*^ 
dant  l’eftime  de  fes  concitoyens,  répandre  fur  la  fin 
de  fes  jours  cette  paix  & ces  douces  confolations  qu’on 
éprouve  toujours  quand  on  reyiçnt  à Dieu , à l’églife 
à foi-œêffie. 
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Extrait  cVum  lettre  de  M.  Vévêque  d'Æilens  4/o» 
grand-vicaire  i de  Paderborn  le  20  odîobre, 

» E fuis  très-affligé  du  fchifme  déplorable  qu’ajou- 
tent aux-  maux  de  l’églife  ces  zélateurs  fougueux  qui 
rompent  la  communion  avec  ceux  qui  ont  fait  la  pro- 

• mefle  de  fidélité  à la  conftituiion.  Je  condamne  leur 
conduite , comme  contraire  à la  juftice  & à la  cHk- 
riré.  Ceft  bleffer  effentiellement  ces  venus  que  de 
prétendre,  de  fon  autorité  privée,  réprouver  & trai- 
ter en  excommuniés  de  bons  prêtres  qui  fuivent  ttn 
fentiment  appuyé  fur  des  raifons  & des  autorités 
confidérables  ; fentiment  que  j’ai  perfonheîlement  au- 
torifé  dans  mon  diocèfe  ; -fur 'lequel  le  faint-fiége  ni 
l’églife  n’ont  rien  prononcé  ; fentiment  que  nous  n’a- 

, vons  fuivi  qu’en  croyant  ce  qui  nous  a paru  le  pins 
agréable  à Dieu  , & pour  rétablir  l’exetcice  public 
de  la  religion , fans  lequel  elle  fe  perd  dans  la  phis 
? grande  partie  du  peuple.''  Que  ces  prétendus  purifies 
e fe  rappéilcnt  donc  cette  règle  de  conduite  fi  recom- 

• mandable  & fi  recommandée' , in  duhiis  Jihenas , in 
necejfariis  unîtes  , in  omnibus  chantas.  Perfonne  ne  les 
oblige  à faire  cette  promefle  , fi  elle  leur  répugne. 
Mais  il  devroit  bien  répugner  à leur  confeiénee  de 
chercher  à décréditer  & à rendre  odieux  ceux  qui 
croient  mieux  faire  , en  fuivant  le  fentiment  que  j ai 

• autorifé  , & d’empêcher  par  là,  autant  qu’ils  peuvent, 
le  bien  qui  réfulie  de  l’exercice  public  de  la  religion. 
Je  trouve  leur  conduite  fi  niauvaife  que,  s’ils  ne  s’en 
défifient , je  me  croirois  obligé  de  les  interdire.  Je 
vous  prie  de  leur  dénoncer  cet  article  de  ma  lettre 

Nous  avons  héfité  de  mettre  cettre  lettre  fous  les 
yeux  de  nos  leéieurs  ; mais  nous  avons  penfé  que  fi , 
d’une  part,  elle  préfsme  d'affligeantes  réflexions,  elle 

D Z 
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peut  être  uîiie  fous  un  autre  pohtt  de  vue , en  mon- 
trant jufqu’à  quel  point  un  faux  zèle  peut  égarer. 
Il  eft  bon  cependant  >>de  remarquer  que  le  nombre  de 
cés  ijlateurs  fougueux , dont  parle  le  pieux  évêque  , fe 
réduit  à bien. peu  de.  chofe,  & qu’en -général  ce  , valle 
•ëiocèfe  préfente  l’image  confolanre  de  la  paix  & de 
î’itnion  , aitifi  que  du  bien  progre^Tif  qui  s’y  eft  ppéré  par 
Touverture  des  temples  & le  zèle  éclairé  de  fespafteurs. 


IL  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pare  PIB  riî. 

jï  nos  chers  fils  les  cardinaux  de  la  Ste.  égîife 
romaine  , & à nos  vénérables  frères  les  arche- 
vêques ^ évêques  de  France.  > 

PIE  VII,  Pape. 

Nos  chers  fils  & nos  vénérables  frères,  falut /& 
bénédiâion  apofiolique. 

^J^ANDis  que  les  églifes  de  France  excit oient  iks 
plus  vives  follicitudes , nous  avons  vu  iluire  quelçpe 
efpérance,  fans  que  nous  nous  y atteîndiflSons.,  d’y  ar§ 
ranger  les  affaires  de  ces  mêmes  églifes  ; car  CôUx  entre 
les  mains  defquels  fe  trouve  aélueUemem  , dans  xe 
pays , le  pouvoir  fupréme  , nous  ont  offert  dentrbr 
en  conférence , & de  convenir , par  nos  agens , des 
moyens  de  parvenir  ,à  un  but  auffi  important , & rien 
ne  nous  a paru  plus  preffant  que  de  vous  en.  faire 
part.  Si  nous  avons  cru  qu’il  étoit  très-intérefiâot  d’en 
înftruire  ceux.^à  qui  le  foin  de  ces  diocèfes  a dté 
xonfié  par  lè  fiëge  apofiolique , nous  avons  également 
défiré  que  relfeniez  pour  ces  troupeaux  une 

tendreffe  p|tet?néîle  , puifliez  dès-à-préfent  goûter  la 
|oie  que  doit  infpirer  l’efpoir  feul  d’un  fi  grand  bien: 
& nous  efpérons  que , redoublant  de  confiance  envers 
celui  de  qui  vienneni  toutes-ks  confoktions , ivpus  lUi 
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demanderez  avec  ardeur  qu’il  nous  accorde  la  grâce 
de  terminer,  à l’avantage  fpirituel  de  vos  égüfes , une 
iiégociation  que  nous  allons  entreprendre  auffitôr  que 
nous  vous  aurons  adreffé  ces  lettres.  Notre  déür  le 
plus  ardent  eft  , qu’après  avoir  vu  vos  vœux  accom- 
plis , les  affaires  de  vos  églifes  arraiigées  pour  l’intérêt 
de  la  religion , le  falut  des  âmes  affuré , nous  puif- 
fions , conjointement  avec  vous , en  rendre  à Dieu  nos 
aélions  de  grâces.  Nous  vous  fouhaitons,à  vos  églifes 
■&  à vous , ces  jours  heureux  que  nous  attendons  de  fa 
miféricorde  , & nous  vous  accordons  afFcdlucufemenr , 
comme  un  gage  de  notre  tendreffe  paternelle,  la  bé- 
nédiction apofloÜqiie. 

Donné  à Rome,  à Sainte-Marie  ' Majeure , le- 13 
feptembre  1800,  de  notre  pontificat  l’an  premier. 

, ‘ PIE  VII,  Pape. 

» : Sïgné  t Joseph  Marotti. 


PaR  ISv  Tous  les  prêtres  confiitutionneîs  de  l’églife 
■de  faim  .Germain-l’Auxerrois.,  au  nombre  de  quatoize, 
ont  fait  ces  jours  derniers  kur  rétraélation  , entre  les 
:mains  .des  grands- vicaires  de  M.  l’archevêque  de  Paris. 
Jean-Baptifie  Royer,  qui  fe  cramponne  d’autant  plus 
à fa  chaire  profane  , qu’elle  craque  de  tous  les  côtés , 
a fenti  vivement  le  coup.  Quelques-uns  d'entre  eux 
furent  lui  faire  part  de  leur  réconciliation  à l’églife, 
& Iç  prier,  car  il  faut  être  poli,  même  envers  les 
évêqiics* nécejfaires , de  ne  pins  fe  préfenter  dans  leur 
pour  y exercer  fon  zèle  fa  loquacité.  Eh  î 
^quoï,'l€ur  dit  le  curé  métropolitain,  d’un  air  péné- 
tré, & vous  auffi.,  vous  voulez  me  quitter,  & me 
quitter  tous  à la  fois  ? Ceux-  ci  lui  répondirent  qu’il 
valoir  beaucoup  mieux  le  quitter  que  de  quitter  le 
chef  de  l’églife  ; qu’il  ne  devoit  pas  être  fi  furpris 
d’être  abandonné , puifqu’en  ne  fe  donnant  que  pour 
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le  fuppléant  provifoire  de  M.  de  Juigné,  il  s*abaft- 

' donnoit  lui  même;  que  toute  communrcation  étant  ou- 
verte & parfaiitment  libre  avec  le  prélat  légitimé , 
tout  luppléant  provifoire  fe  couvroit  à la  fois  & de 
honte  & de  ridicule  ; que  rabfence  momentanée  de 
M.  de  Juigné,  fût- elle  même  irrévocable,  ne  pouvoir 
nuire  aucunement  à fon  autoiité  ; & que  , comme  M.  de 
Beaumont , fon  prédécefTeur  , n‘âvoit  pas  moins  gou- 
verné canoniquement  fon  diocéfe  ; quoiqu’il  fût  exilé 
à la  Trappe  , il  pouvoir  bien  auffi  gouverner  canoni- 
quement le  lien  , quoiqu’il  foit  exilé  à Augsbourg.  On 
dit  qu’il  a faifi  fi  fubiilement  l’application  de  ce  fait 
hifiorique , que  les  larmes  lui  en  font  venues  aux  j'eux. 

^ Sont-ce  des  hrmes  de  componélion  ou  de  chagrin? 
nous  ne  le  décidons  pas.  Nous  favons  feulement  que 
6 la  défertion  continue  dans  le  petit  troupeau  , fon 
'évêché  ne  fera  bientôt  plus  qu'un  bénéfice  fimple;  ce 
qui  éfi  d’autant  plus  heureux  pour  lui , qu’ayant  alors 
moins  de  raifons  de  fonger  au  faim  des  autres , il  n’en 
aura  que  plus  de  temps  pour  s’occuper  du  fien. 

■ La  fête  de  Noël  s’eft  célébrée  dans  cette  capitale 
avec  un  furcroît  de  piété  8c  d'affluence'  dans  les  tem- 

• pies.  M.  de  Roquelaure , évêque  de  Senlis , a offidé 
pontificalement  le  matin  & le  foir , dans  Téglife  de 
S.-Roch,  & on  a pu  juger  parla  joie  qu’on  a eu  de  le 

. voir,  & le  refpeél  qui  l’accompagnoit  par- tout,  que 
nos  évêques  exilés  n’auront  pas  befoin  , en  rentrant , 
doleurs  anciennes  richeffes  pour  jouir  de  leur  ancienne 

* confidération  , & que  la  feule  privation  qu’ils  auront  à 
foufiVir , fera  celle  de  ne  pouvoir  alfifter  les  pauvres. 

C’efi  fur-tout  cette  privation  qu‘a  éprouvé  M.  l’évé- 
que  de  S.-Papoiil  , qui  le  même  jour  a offidé  pon- 
tificalement à l’hôpital  de  la  Salpétrière  , maifon  im- 
menfe  où  il  y a près  de  fepl  à huit  mille  pauvres. 
Mais  s’il  n’a  pu  leur  donner  des  fècours,  il  en  a reçu 
du  moins  des  confolaiions , par  le  fpeélacle  attendrif- 
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faut  de  tous  ces  malheureux  de  tout  genre  &*  de  tout 
âge  , réunis  aux  pieds  des  autels , &.  d’autant  plus  avides 
fiO  jouir  des  bienfaits  de  la  religion , qu’ils  en  étoient 
pjrivés  depuis  plus  de  huit  ans. 

Monfeigneur  l’archevêque  de  Corinthe  a écrit  une 
lettre  au  premier  conful , au  fujet  de  l’horrible  évé^ 
nement  qui  a compromis  fes  jours. 


On  a inféré  dans  les  papiers  publics,  que  M.  le  car-! 
dinal  Mauri  avoit  écrit  à M.  l’évêque  de  îSanci , en  date 
du  décembre  dernier , que  la  congrégation  des  car^ 
dinaux  pour  les  affaires  de  France , étoit  d’un  avis  una- 
nime que  la  promeffe  de  fidélité  ne  pouvoir  pas  fe  faire. 
Cette  nouvelle  fut  contredite  enfuite  par  les  mêmes  jour- 
naux qui  l’avoient  annoncée.  Eurent-ils  connoiffance  de 
la  fauffeté  de  cette  nouvelle  , ou  ne  la  contredirent-ils 
qu'à  caufe  de  fon  imprudence  ? c’efi  ce  que  nous  igno- 
rons. Nous  fommes  feulement  affurés  que  les  perlonnes  à 
Paris,  les  plus  faites  pour  être  infiruites  de  cette  déter- 
I nvinaiion  unanime  , n’en  ont  aucune  connoiffance.  Nous 
favons  encore  , par  une  lettre  de  M.  l’évêque  de  Luçon, 
qui  a été  mile  fous  nos  yeux , qu’on  a écrit  de  Rome 
à un  grand  perfonnage  à Vienne , qui  efi  en  relation 
intime  avec  le  cardinal  Albani,  membre  de  cette  con- 
grégation , quelle  s'étüït  fèparée  fans  avoir  rien  décide  ; ce 
qui  ne  diroit  point  du  tout  que  l’avis  fut  unanime 
ce  qui  fuppoferoit  même  qu’il  n'y  a point  eu  d’avis; 
Nous  avions  d’ailleurs  beaucoup  de  peine  à compren- 
dre comment  cette  congrégation  auroit  divulgué  fi  pu- 
bliquement fon  avis , avant  la  décifion  du  fouverain  pon- 
tife , ce  qui  nous  paroîtroit  contraire  à toutes  les  règles 
ufuées  dans  ces  fortes  d’affaires.  Nous  aimons  donc  mieux 
ct,oire , par  le  profond  refpeél:  même  que  nous  avons 
ppur^ cette  congrégation,  que  M.  le  cardinal  Mauri  aura 
été  mal  informé,  d’autant  plus  que  n’étant  point  à RomCj 
il  aura  pu  être  trompé  par  des  lettres  pariicwliércfe. 
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Mais  il  mTporte  de  remarquer  ici,  i9.  que  dans 
jppofiiion  même  de  fon  unanimité,  cet  avis,  tout  ref-r 
peétable'qu’ir put  être,  ne  feroit  cependant  qu’un  avis, 
& nullement  la  déciiîon  du  Souverain  pontife , qui  fet>^ 
a droit  de  prononcer  ici , & que  ce  n'efl  point  de  la 
bonche  de  quelques  cardinaux  , mais  ex  ore  Pétri  que 
l’égliCe  de  France  attend  un  jugement. 

♦ a*.  Qu’il  ed  de  l’intérêt  même  de  ceux  qui  font  op- 
pofés  à la  promelfe  de  ne '^pas  donner  trop  de  publi- 
cité à la  lettre  du  cardinal  Mauri , puifquc  dans  cette 
lettre  même  il  y eft  dit  que  le  pape  ne  dennera  pas^de 
décifion  formelle,  ce  qui  feroit  alors  très* favorable  à 
ceux  qui  ont  fait  la  promçffe,  puifqiie  par  ce  filence 
du  juge  fupréme  , auquel  la  caufe  eft  dévolue,  la  quef- 
tion  refteroit  toujours  dans  le  meme  état,  & par  con- 
fdquent  les  opinions  dans  la  même  liberté , fo 
torité  néanmoins  des.iupérieurs  refpeélifs  ( i ), 

3^.  Que  dans  une  caufe  auffi  majeure,  d’où  dépei 
l’exiftence  de  la  religion  catholique  en  France  , & 
fort  «le  fes  miniftres , il  eft  très- dangereux  de  s’en  rap- 
pprter  à des  lettres  particulières , prefque  toutes  diélées 
par  l’efprit  de  parti  : que  toute  indifcréiion  & précipi- 
tation à cet  égard  peuvent  enfanter  des  maux  incalcu- 
lables; que  fi  jamais  il  a été  vrai  qifil  ne  faut  pas 
juger  avant  le  temps , c’efi  fur-tout  quand  le  pape  lui- 
n^ême  ne  fe  hâte  pas  de  prononcer,  & qii’enfin  ce  feroit 
upe  témérité  bien  condamnable  à ceux  qui  oferoient  ici 
être  plus  fages  & plus  zélés  que  le  chef  même  de  i’égiife. 

( I ) G’eft  peut-être  pour  cette  railon  que  les,  perfon- 
nes  plus  zélées  que  prudentes,  qui  ont  fait  publier  cette 
lettre  du  cardinal  Mauri , ont  jugé  à propos  de  ne  pas 
parier  de  cette  dernière  phrafe,  laquelle  nous  garantif- 
fôfls.  Car  M.  i’évêque  de  Nanci  en  fait  mention  dans 
uJié  lettre  écrite,  à ce  fujet,  à M.  Févêque  de  Luçon  , 
ajnfi  que  ce  prélat  le  mandera  une  perfonne  três-refpcc- 
iable  de^Pâtis , tjui  nous  a copumuniqué^  fa^  Uute* . 

fl  iv; 


